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LIVRE TROISIÈME.

L'ERUDITION

COMPLETTE.

CHAPITRE PRÉMIER.

DES BELLES-LETTRES ET DES

SCIENCES DE MÉMOIRE

EN GÉNÉRAL.

§. I.

Zoit qu'on confulte les grands Diction-

naires de la Langue Françoife , foit

qu'on ouvre les Traités des Etudes ,

dont le Titre promet la maniére d'E-

tudier & d'Enfeigner les Belles - Let

tres , on ne trouve nulle part ni une Définition

claire , ni une explication fuccincte du mot de

Tom. III. A Belles-
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-

Belles Lettres , ni un Sommaire des Sciences que

l'on comprend fous cette dénomination générale

& collective. 11 femble que ce foit un nom va-

gue & indéterminé où chacun peut faire entrer à

fon gré tout ce qu'il veut. Tantôt on nous affure

,, que les Lettres humaines , ou les Belles - Let-

,, tres , font la connoiffance des Poëtes & des

Orateurs ; tantôt que les vraies Belles - Lettres

font la Phyfique , la Géometrie & les Sciences

folides ; tantôt que l'Art de la Guerre & de la

,, Marine y font compris ; tantôt enfin on y fait

entrer tout ce que l'on fait , & ce que l'on

,, veut , & en traitant des Belles Lettres , on

parle de l'ufage des Sacrémens ( *) &c. " En-

fin l'on ne finiroit point fi l'on vouloit faire l'énu-

meration de toutes les parties de la Litterature

que les divers favans comprennent fous ce nom .

La même indéciſion règne dans l'idée qu'on atta-

che au mot d'Humanités fous lesquelles on com-

prend affez arbitrairement plus ou moins de ces

Arts & Sciences préparatoires , que les Eleves

deſtinés aux Sciences fupérieures apprennent dans

leur jeuneffe , foit par des Maîtres ou Précep-

teurs , foit au Collège , comme la Grammaire , la

Rhetorique , la Poëfie , &c. Un pauvre Etran-

ger qui vit a deux cent lieues de Paris eft fort em.

baraflé au milieu de tant d'autorités refpectables ,

mais contradictoires , & dans cette incertitude il

femble qu'il obtienne la permiffion d'apprécier lui-

même le mot & d'en fixer la vraie fignification ;

quitte pour convenir humblement qu'ils'eft trom-

pé fi quelque Docteur de la Langue Françoife

(*) Rollin , manière d'enſeigner& d'étudie lesBelles-Lettres.

vient
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vient lui prouver que l'ufage bien conftaté lui en

donne une autre.

•

§. II. Nous comprennons donc ici fous le nom

de Belles Lettres toutes ces Sciences inftructives

& agréables qui occupent la Memoire & le Dis-

cernement , & qui ne font point partie ni des

Sciences fupérieures , ni des beaux Arts , ni des

Arts Méchaniques , des Profeffions , &c. Nous

confacrons ce troifième & dernier Volume à l'A-

nalyſe de ces Sciences , & nous espérons de n'ou-

blier aucune de celles qui doivent y entrer natu-

rellement. Nous espérons enfin que la Mémoire

& le Jugement nous ferviront de Guides & de

Compagnes dans cette longue & difficile car-

rière.

S. III. Tout ce qui eft ou Hiftorique ou Philolo-

gique n'a befoin d'abord pour être appris que de

yeux & de Mémoire. Au fortir de l'Enfance ces

Organes font dans la plus grande force , tous les

objets qu'on y préfente y font des impreffions vi-

ves & profondes , & il femble que la Mémoire

grave dans une jeune Ame en traits ineffaçables

toutes les Sciences qui font de fon reffort. Le

Jugement fe forme plus lentement & acquiert plus

tard la faculté de difcerner les Objets que les

yeux lui préfentent , ou que la Mémoire lui re-

trace. L'Efprit plus tard encore , combine ces

objets , en fait des comparaifons , conclût du par-

ticulier au général , forme des fiftèmes & les re-

duit en Sciences. Le Génie enfin à l'aide des

fens , de la Mémoire & de l'Efprit , invente , crée ,

découvre ou des verités nouvelles , ou des combi-

naifons inattenduës , ou des Comparaiſons brillan-

tes , ou des images frappantes. Si l'on ne fe

A 2 trom .
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trompe, il femble que ce foit là affez la Marche

naturelle des Facultés de l'ame humaine , & cette

Marche peut conduire l'Homme dans la carrière de

fes Etudes. Il faut commencer de bonne heure

à s'appliquer aux Sciences qui exercent la Mémoi-

re , paffer enfuite à fe former le Jugement , s'éle-

ver après aux Sciences fupérieures qui occupent

l'Esprit , & finir par s'élancer jufqu'à la Région fu-

blime des beaux Arts , qui font le fruit d'une Mé-

moire enrichie , d'un Efprit orné , & d'un Génie

fécond.

S. IV. Un Enfant ne devroit apprendre que

les Langues , qu'à lire , & à écrire. Ce font les

Outils , les Inftrumens avec lefquels fon ame doit

travailler. Il faudroit préfenter à un Adolefcent ,

au fortir de l'Enfance un Squelette décharné des

principales Sciences de Mémoire , une eſpèce

d'Efquiffe qui ne contint que des Faits , des Dat-

tes , des Axiomes ; le Canevas par exemple de

l'Hiftoire , une Eſpèce de Gazette des Faits fim-

ples , fans raifonnemens , fans réflexions politi-

ques ou morales , fans portraits & fans broderies.

Le jeune homme qui fe prépare pour l'Univerſité

apprendroit à fonds la Logique ou l'Art de rai-

fonner , on lui donneroit une legère teinture des

Sciences Philofophiques & il feroit un fecond

Cours d'Hiftoire , plus étendû & plus raifonné que

le premier. On tatonneroit même fon Genie pour

effayer de quelles productions il pourroit être fus-

ceptible à l'avenir. L'Univerfité lui fourniroit les

Inftructions néceffaires pour les Sciences fupé-

rieures , & enfin il pafferoit à la Pratique des

beaux Arts , il inventeroit , il produiroit , il é-

criroit. Il deviendroit Savant & Beau . Genie
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à la fois. Il feroit un Leibnitz , fi Dieu le vouloit,

§. V. L'Hiftoire furtout forme l'Etude des hon-

nêtes gens , c'eft un Magazin univerfel pour tou-

tes les Sciences , une Ecole de toutes les Vertus.

Quiconque eft appellé à l'enfeigner ou aux Prin-

ces , ou aux Enfans des prémiers Citoyens doit

s'attacher d'abord à bien imprimer dans leur Es-

prit l'Enchainure Chronologique de tous les Eve-

nemens remarquables , dont l'Hiftoire Univerfelle

faffe mention depuis la Création du monde jufqu'à

nos jours , en leur faifant bien obferver le Syn-

cronisme ou les Faits arrivés au même tems dans

diverfes Contrées ou Régions du monde. C'eſt

ouvrir dans leur tête un Repertoire où tous les

Evenemens particuliers viennent enfuite fe ran-

ger chacun à la place qui lui convient , & fans

lequel l'Hiftoire ne fe préfente à leur Efprit que

comme un Cahos confus fans fuite , fans ordre &

fans liaifon. Lorfqu'ils fauront ainfi ce Systême

Chronologique , pour ainfi dire fur le bout des

doigts , on peut avec fruit entreprendre avec eux

un Cours complet & raifonné d'Hiftoire. C'eft là

qu'il convient de leur faire cueillir par la main de

Clio les pommes d'or du jardin des Hesperides.

Le Tableau vivant & animé de l'Hiftoire offre

deux fortes d'exemples , les uns àfuir , les autres

à imiter. C'eſt à l'Inftructeur habile à chercher

avec foin dans les Annales de tous les peuples

des Faits & des Perfonnages , qui puiffent infpi-

rer à leurs Eleves ou de l'horreur ou de l'admira-

tion , frapper leur efprit & exciter dans leur ame

le défir d'éviter leurs vices , ou de les égaler en

vertus. Les Portraits des Grands Hommes & des

Tirans , qu'il faut leur tracer avec art , doivent

A 3 s'anis
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s'animer, & leur dire par la bouche ou la plume

de l'Hiftorien Génération future , Princes , Hé-

,, ros , hommes d'Etat , Philofophes , Sayans à

venir , la Providence pour mieux nous récom-

,, penfer , ou pour mieux nous punir , a placé nos

ftatues dans cette gallerie , pour fervir de mo-

dèles agréables ou odieux à la Pofterité ; foyez

nos Emules en vertus , ou concevez une jufte

averfion pour nos crimes. Sachez que le fond

de votre caractère , que vos actions infenfées

,, ou injuftes ne resteront jamais cachées à la pos-

,, terité, non plus que les nôtres , fous quelque

mafque , fous quelque voile que vous purifiez

les envelopper. L'Oeil perçant du Public pe-

nêtre juſques dans les replis les plus fecrets de

,, votre cœur , mille teleſcopes font bracqués fans

ceffe contre vous , & mille pinceaux font tou

,, jours prêts à vous peindre à la Pofterité tels

", que vous êtes. L'Hiftoire ne farde point : el-

le fert de témoin & non pas de flatteur ".

§. VI. C'est ici , fans doute , le lieu de dire

quelques mots des Degrés de Croyance qu'un Es-

prit raifonnable doit ajouter à la Verité de l'His-

toire , ou de ce qu'on nomme la Foi Hiftorique.

Un Fait , Aventure , ou Evenement n'eft jamais

que le réfultat , le produit des Actions humaines ,

ou des effets de la Nature ; ce font des fituations

des rapports , des circonftances qui en naiffent,

Il faut bien fe perfuader que ces Actions humai-

nes , pour être quelquefois furprennantes & ex-

traordinaires , n'ont cependant jamais été , ne

font , ni ne feront jamais , furnaturelles & mira-

culeufes. Exceptons en néanmoins ces Miracles

éclatans que Dieu a daigné operer pour conſtater

29

la
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la Vérité de la Réligion Judaïque & Chrétienne ,

& qui en font les fondemens. Ces objets de no-

tre foi religieufe , de notre piété & de notre plus

profond refpeét font autant élevés au deffus de

nos foibles lumières que la Revélation facrée l'eft

au-deffus de la Philofophie & des raifonnemens

purement humains. C'eft la foi évangelique , la

foi vivifiante qui en doit reconnoître la verité &

l'évidence. La foi hiftorique au contraire eft , fi

l'on ofe s'exprimer ainfi , très raifonneufe : elle

examine , elle doute & c'eſt chez elle que le dou-

te eft le commencement de la Sageffe . Car com-

me dit très bien Mr. l'Abbé de Vallemont , il

n'y a point de mérite devant Dieu , ni devant les

hommes à fe piquer d'une crédulité ftupide.

S. VII. Il faut donc bien fe garder de pouffer

la foi hiftorique affez loin pour croire à tous les

prodiges , à toutes les fables , à toutes les Extra-

vagances que l'Hiftoire Profane & furtout l'His-

toire Ancienne nous racconte. Ce feroit folie de

vouloir revoquer en doute qu'il y a eu un Cyrus ,

un Alexandre ou un Céfar , & que ces Princes

ayent été de grands Conquerans ; mais ce feroit

une folie mille fois plus grande , d'ajouter foi à

tout ce que les Hiftoriens nous en difent de mer-

veilleux, ce feroit démence de croire que Romu-

lus & Remus ayent été allaités par une Louve ,

que Numa Pompilius ait eu des Entretiens avec

la Nymphe Egerie , que la tête d'Ancus Martius

ait brulé au Capitole , que Curtius fe foit précipi-

té dans un gouffre , que les Dieux ayent parlé par

la bouche des Oracles. Il est même affez rifible

de faire dans le XVIIIe. Siécle du Chriftianisme

une Differtation favante , ingénieuſe & tout à fait

A 4 fé-
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férieufe , pour prouver que les Oracles n'ont pas

ceffé de parler à la venue de Jefus Chrift , dans

le tems qu'il doit être évident & manifefte à tout

homme de bon fens qu'il n'y a jamais eu de Jupi-

ter ni d'Apollon & que par conféquent ils n'ont

jamais pu parler. De pareilles chofes doivent être

rangées parmi les Fables & les Contes de vieilles ,

& toutes les fois qu'on trouve dans l'Hiftoire Pro

fane des Prodiges & des Extravagances pareilles ,

la foi hiftorique , ou plûtôt la credulité des hom .

mes doit ceffer , & les Sages doivent raifonner

ainfi : Ou bien les Dieux firent une faute en ar

rangeant l'Ordre de la Nature de manière que cet

Ordre n'étoit pas fuffifant pour produire l'entière

felicité des Créatures , & furtout celle des hu-

mains , ou bien ces Dieux firent une folie de dé-

ranger l'Ordre établi dans la Nature pour produi-

re des Effets qu'ils pouvoient opérer en fuivant

fimplement cet Ordre éternel. Encore un coup,

nous ne parlons ici que des Dieux du Paganisme.

. VIII. La foi hiftorique n'eft fondée d'ail-

leurs que fur le témoignage des humains ; & ce

fondement, eft par malheur très foible. Quels

garants avons nous que les témoins des Evene-

mens n'ont jamais pû être trompés & qu'ils n'ayent

jamais voulu tromper ? Nous en difons autant &

plus encore des Hiftoriens qui ont été rarement

témoins eux mêmes des Faits qu'ils rapportent , &

qui les ont fcû par ouï dire. Il faudroit fuppofer

que ces témoins & ces hiftoriens euffent été des

Anges ; car il n'eft pas de l'homme d'être infail-

lible . Plus un Prodige a de témoins plus il eft

ordinairement fufpect , parce que la Multitude

yoit toujours mal , fe plait au merveilleux & étouf-

fe

•
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fe la voix du petit nombre de fages. Nous avons

va les Miracles du bienheureux Paris atteſtés par

des milliers de témoins irrécufables , & cependant

on a reconnû enfin que ce n'étoient que fourbe-

ries & impoftures adroites.

S. IX. L'Imperfection des Organes de l'hom-

me , l'imperfection de fes lumières , de fa pené-

tration , de fes raifonnemens d'un coté , & les

Paffions de l'autre , rendent toujours fes témoig

nages & fes recits équivoques & fufpects. Ecou-

tez les rélations de deux Officiers généraux qui fe

font trouvés a la même bataille ; Lifez les Gazet-

tes qui raccontent les Evenemens arrivés de nos

jours & fouvent fous nos yeux , & concluez à quel

point vous pouvez tabler fur l'exacte verité de ces

faits ; jugez enfin quel fond il y a à faire fur des

Recits de faits merveilleux , arrivés chez des Na-

tions moins éclairées que nous , dans des tems

réculés où l'on favoit à peine lire & écrire, où l'Im-

primerie n'exiftoit pas , où la Critique ne tenoit pas

les Menteurs en refpect. Mettez , fur ces Ré-

flexions , & fur mille autres que nous paffons fous

filence , des juftes bornes à votre foi hiſtorique.

S. X. Il y a plus encore. Les Paffions des

humains jettent toujours un voile fur la Verité.

C'Eft un vieux Dicton qu'un . Hiftorien ne devroit

avoir ni Religion pofitive , ni Patrie . Un Hifto .

rien est toujours Ami ou Ennemi d'un Prince

ou d'un Héros dont il écrit la vie , il fe pré-

vient pour ou contre un païs , un Peuple , une

Réligion , une Secte , un gouvernement. La pas-

fion conduit toujours fa plume. On ne fauroit

lire fans indignation tout ce que Tacite écrit con-

tre Tibère. Il en étoit l'Ennemi déclaré. Tibere

A 5 n'a
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n'a qu'à faire les Actions les plus innoncentes , les

plus fages & les plus belles , Tacite trouve moyen

de les empoifonner , de les préfenter du coté odieux

& fouvent même affez mal- adroitement. Thuci-

dide , Xénophon , Jofephe font des Hiftoriens.

admirables , mais fi les Peuples ennemis des Grecs

& des Juifs , & contre lesquels ils ont combattu ,

avoient eu des Hiftoriens auffi habiles que leurs

Antagoniſtes , il eft à croire les Evenemens & les

Actions des héros fe préfenteroient à nos yeux

fous des faces bien différéntes. Malgré le refpe&t

qu'on doit porter aux Pères de l'Eglife , on ne

fauroit dire qu'ils foient entiérement exemts de

paffions. Ils décernent le furnom de Grand à Con-

ftantin , qui étoit un des plus grands Benets de la

terre , mais ami & protecteur de Prêtres Chrê-

tiens , ils repréfentent l'Empereur Julien comme

un Monftre & un mince fujet , tandis que c'étoit

un des plus grands hommes dont l'hiftoire faffe

mention, à fa malheureuſe apoftafie près. Comp .

tez après cela fur les Hiftoriens.

§. XI. Cependant l'Homme érudit , l'Homme

de Lettres , l'Homme d'Etat , l'Homme du Mon-

de, l'Homme d'Efprit veut & doit favoir l'Hiftoi-

re. Il doit même la favoir , telle qu'elle nous a

été transmiſe avec toutes fes fables , fes menſon-

ges & fes Erreurs. Il doit favoir tout ce que les

anciens hiftoriens racontent par exemple des tra-

vaux d'Hercule , du voyage des Argonautes , du

Siège de Troïe &c. &c. quoi qu'il n'y ajoute pas

foi comme à l'Evangile. Peu importe à notre

fiècle que ces chofes foient vraïes ou non , tant

pour le fond que pour les circonftances , pourvû

que nous fachions comment l'Hiftoire les rapporte.

Ce
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Ce merveilleux fournit même quelquefois des fe-

cours , des allufions; & des idées agreables à la Poë-

fie & à l'Eloquence. Il femble que l'exacte verité

des Faits ne devienne intereffante pour nous qu'à

mefure que I'Hiftoire approche des Siècles qui ont

précédé immediatement le nôtre ; parce que les

titres , les Poffeffions & les Prétenfions des Rois &

des Peuples modernes font entièrement fondés fur

ces faits hiftoriques & fur les moindres circonftan-

ces de détail qui les ont accompagnés. L'Influen-

de réelle de ces Evenemens & de ces faits fur les

interêts des Nations d'aujourd'hui ne remonte

guère plus haut que jusqu'au tems de Charlemag-

ne. Il s'agit de bien conftater dans quel Etat ce

Monarque trouva l'Europe , quels étoient alors les

Droits des Peuples , de quelle manière il les con-

quit , comment il rétablit l'Empire d'Occident,

quels Droits il acquit par là , & les Révolutions qui

arriverent depuis dans le monde jusqu'à nos jours.

§. XII. C'est donc jusqu'à cette Epoque fameu-

fe qu'il nous importe de favoir exactement la ve-

rité des faits & de toutes leurs Circonstances.

Ceux des Ages & des Siècles précédens font plu-

tôt des Objets de curiofité que d'utilité. On les

abandonne aux favantes recherches des Critiques,

des Antiquaires , des Litterateurs & des Com-

mentateurs , & on ne laiffe pas que de leur avoir

des obligations de leurs penibles travaux. Je ne

dis rien de l'Etude des autres Sciences hiftori-

ques , philologiques &c. Cette Etude n'exige

comme nous l'avons dit que de bons yeux , un

difcernement jufte & une mémoire heureufe . Nous

ferons toutes les remarques qui nous paroîtront

néceffaires à cet égard , en faisant l'analyſe mê-

me de ces fciences.
S. XIII.
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. XIII. L'Amour pour la verité nous arrache

ici une réflexion. Nous la faifons au risque de

déplaire & de tout ce qui peut en arriver. Tout

homme qui cherche à s'inftruire à fonds dans les

Sciences Hiftoriques (& fouvent même dans les

Philofophiques) doit les apprendre dans des Ou-

vrages écrits par des Proteftans. L'inquifition de

l'Eglife Romaine infpire à tous les Auteurs & fur-

tout à tous les Hiftoriens Catholiques une timidi-

té farouche , qui les force à déguifer & à alterer la

verité, ou du moins à la fupprimer & à fe taire

furtous les Objets qui peuvent le moins du monde

toucher à la Religion . Dans tous les faits qui con .

cernent l'origine & l'accroiffement de la Hiérar-

chie de l'Eglife , ces Auteurs font entierement

fufpects , furtout quand ils tiennent eux mêmes à

l'Etat Ecclefiaftique , & que leur fortune dépend vi-

fiblement de la Cour de Rome. J'ofe défier qu'on

me cite un feul Ouvrage , où je ne découvre les

traces de la malheureuſe verité que je me vois

forcé de découvrir ici malgré moi. L'inconve-

nient eft plus confidérable qu'on ne penſe.

§. XIV. Enfin , ô , Jeuneffe Studieuſe , qui

cherchez à vous inftruire dans cet Abregé , de la

route que vous devez tenir dans l'Etude des

Sciences, rappellez vous toujours que leur Théo-

rie , quelque parfaitement que vous puiffiez la pos-

feder , ne forme jamais qu'une Connoiffance ftéri-

le, que l'Hiftoire furtout doit vous conduire à la

fagefle , à la pratique des Vertus & à l'éloigne-

ment pour les vices & les actions infenfées. Ne

vous contentez pas de beaucoup favoir , mais em-

ployez vos talens à agir , puifqu'enfin

Omnia tendunt ad praxin.

CHA.
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CHAPITRE DEUXIÈME.

LA MYTHOLOGIE.

S. I.

e mot de Mythologie eft un compofé

Grec & fignifie Difcours des Fables : Ce-

lui de Fable , au fingulier , comprend

dans un fens collectif toutes les Fables

de l'Antiquité payenne ou l'Hiſtoire

fabuleufe & poëtique. Il s'enfuit donc que la

Mythologie , ou la Science de la Fable , enſeigne

l'Hiftoire des Dieux , des Demi- Dieux & des

Héros fabuleux de l'Antiquité , la Théologie des

Payens , l'explication de leur Religion , de leurs

Miftères , de leurs Métamorphofes , Oracles &c.

Cette Définition montre affez quels font les Ob-

jets que nous avons à traiter dans ce Chapitre.

S. II. A bien confidérer les chofes il y avoit

dans l'Antiquité payenne trois Religions différen-

tes. 1. Celle des Philofophes. Ceux -ci tatonnoient

métaphyfiquement fur la Nature , les Qualités ,

les Attributs & les Ouvrages de l'Etre fuprême.

Ils cherchoient à découvrir le vrai Dieu & le cul-

te qu'il convenoit de Lui rendre. Il n'eft pas fur-

prennant que ces beaux Genies fe foient un peu

mocqués dans leurs Ecrits des deux autres Reli-

gions pofitives , & des Dieux qui en faifoient la

baze , tandis qu'ils profeffoient extérieurement la

Religion dominante pour ne pas troubler l'ordre

de
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de la Societé , s'attirer des perfécutions de la part

des Législateurs Politiques & des infultes de la

populace. Mais en bonne foi pouvoient - ils croi-

re aux fables payennes ? Pouvoient ils manquer

de prévoir que cette Religion feroit un jour pla

ce à une autre , tandis que leurs propres Ouvra-

ges pafferoient avec leurs noms à la pofterité la

plus réculée ? Pouvoient - ils foutenir l'idée que

leur réputation feroit un jour flétrie aux yeux de

cette même pofterité , fi celle - ci pourroit croire

qu'ils euffent ajouté foi à toutes les pauvretés

que débitoient les Prêtres de leur tems ? Un Pla-

ton , un Socrate , un Séneque , un Ciceron n'a-

voient - ils pas des réputations à ménager vis - à-

vis des Générations & des Sages à venir ? Que

dirions nous aujourd'hui de ces grands hommes

s'ils avoient été affez hypocrites ou affez politi-

ques pour trahir entièrement leurs fentimens &

leurs opinions à cet égård ?

III. La feconde Religion étoit le Paganisme

ou la Religion pofitive de toutes les Nations an-

ciennes , à l'exception des Juifs. C'étoit la Doc-

trine enfeignée par les Prêtres & protegée par les

Souverains. Ses Dogmes étoient demonftrative-

ment faux , mais pas toujours auffi abfurdes qu'on

le diroit au premier abord ; furtout fi l'on atta-

che (comme je penfe qu'on doit le faire ) aux

Divinités , au culte , aux cérémonies réligieufes

des payens un fens fouvent miftique & toujours

allégorique ; fi l'on confidére que les premiers

payens déïfioient les grands hommes auxquels le

refte du genre humain étoit redevable d'un bien-

fait fignalé , comme Jupiter , Apollon , Cerès ,

Bacchus , Hercule , Efculape , &c. pour engager

les
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les autres hommes ( contemporains & à venir) à

les refpecter & à les imiter. Que de raifons au

moins fpécieuſes un ancien payen qui reviendroit

fur la terre , n'auroit il pas à nous dire , s'il

voyoit que de foibles Humains béatifient ou ca-

nonifent de leur propre authorité d'autres foibles

Mortels (fouvent quels Cuiftrés ) & les placent

dans le Ciel , fans permiffion & fans ratification

de l'être fuprême ? Trop heureux lorfque de tems

à autre des Pontifes fages & éclairés purgent l'Al-

manac & le cerveau des peuples , d'une Efcouade

de ces prétendus Saints , & empêchent qu'ils ne

nuifent , au moins après leur mort , à la Societé,

en interompant les travaux des Citoyens laborieux

par leurs fêtes !

S. IV. La troifiéme Religion étoit l'Idolatrie

ou la Religion de la Populace. Car , le commun

peuple , fait pour être la dupe de tout , confon-

doit dans fon efprit les Statues des Dieux , les

Idoles des Divinités , les Emblemes de leurs Ver-

tus & du Culte Religieux , avec les Dieux , les

Divinités , les Vertus & le Culte même , adoroit

ces Images , & fe portoit aux extravagances les

plus ridicules & fouvent les plus coupables dans

fes cérémonies , fes fêtes , fes libations , fes facri-

fices &c. Il eft à croire que tant qu'il y aura fur

la terre des Hommes d'un efprit borné ainfi que

nous , cette triple Religion y fubfiftera toujours

fous des formes differentes , & je me trompe fort

fi je ne la découvre fous l'Empire du Chriftianis-

me même , quelque fainte qu'en foit la doctrine.

On conçoit aifément que ce n'eft ni de la Reli-

gion des Philofophes , ni de celle du bas peuple

que nous traiterons dans ce Chapitre de la Mytho-

logie ,
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logie , mais de celle qui fubfifloit fous l'authorité

du Magiftrat & du Sacerdoce , & par confequent

du Paganisme général.

S. V. Autant que j'en puis juger par tous les

Auteurs anciens que j'ai lus , les Payens adoroient

le fouverain Maître de l'Univers fous le nom de

(Fatum) Sort , ou du Deftin , qu'il ne faut pas

confondre ici avec la Fortune , divinité fubalter-

ne. Jupiter lui - même , tous les Dieux , tous les

humains , le Ciel , la terre , la Nature entière , tout

étoit foumis au Deftin , & rien ne pouvoit changer

les arrêts du Sort. Ils refpectoient fi fort cette

Divinité qu'Elle étoit au- deffus de tout rang ,

qu'Elle leur paroiffoit trop fublime pour la repré-

fenter fous une image fenfible , pour en faire des

Statues , pour Lui ériger des Temples & lui ren-

dre un culte. Je ne me fouviens point d'avoir ja ·

mais lû qu'on ait facrifié au Sort , qu'une Ville ou

ou un Temple ait été dédié au Deftin. On di-

roit prefque que les Payens ayent fenti que le

Temple & le Culte du Dieu des Dieux devoit

être dans le cœur des hommes. On entend par-

ler à la Verité d'un Temple qui étoit confacré aut

Dieu inconnu , mais on ignore fi le Deftin étoit en-

tendu par - là. Il ne faut pas confondre auffi avec

le Deſtin la Déeffe du Sort dont on voit quelques

figures antiques , & qui eft reprefentée couchée ,

jouant aux offelets. Ce n'eft là qu'une invention

de Sculpteur.

S. VI. Après cette idée générale & philofophi

que du premier Etre , venoit la Religion pofitive

des Payens. Elle étoit entièrement fondée fur la

Fable , & celle ci contenoit ou quelques vieilles

Traditions ou Hiftoires d'Evenemens , que tantôt

.

l'efprit
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dés Poëtes , tantôt la fuperftition , & tantôt lå

credulité des Peuples avoit brodé , alteré , enflé ;

ou bien quelques Fictions allégoriques & morales.

Une foule d'Auteurs , & entre autres Noël le Com

te ( ou Natalis Comes ) , l'Abbé Bannier , l'Ab-

bé Pluche , &c. ont fait plufieurs recherches fur

l'Origine de la Fable. Ils croyent en découvrir

la fource . dans la Vanité des hommes , 2. dans

le manque de Lettres & de Caractères , 3. dans

l'éloquence trompeufe des Orateurs , 4. dans les

rélations des Voyageurs , 5. dans les Fictions des

Poëtes , des Peintres , des Statuaires & des Au-

teurs Dramatiques , 6. dans la Diverfité & dans

l'uniformité des noms , 7. dans l'ignorance de la

bonne Philofophie, 8. dans la fondation des colonies

& dans l'invention des Arts. 9. dans le défir d'avoir

des Dieuxpour Ayeux , 10.dans l'intelligence impar

faite & la mauvaife interprétation des Saintes E-

critures , 11. dans l'ignorance de l'Hiftoire ancien

ne , 12. dans celle de la Chronologie , 13. dáns

celle des Langues étrangères , 14. dans la Trans-

lation de la Religion des Egyptiens & des Phoeni

ciens dans la Grèce , 15 : dans l'ignorance de la

Géographie & 16. dans la Croyance où étoient

les premiers Peuples que les Dieux avoient com

merce avec les humains , &c. 11 eft certain que

toutes ces chofes ont pû devenir les fources natu-

relles de mille & mille fables. En voilà bien plus

qu'il ne faut pour fe tromper foi - même & les au

tres , & pour donner naiffance à une infinité de

réveries : Mais , il faut fe garder de tirer de ces

fources des démonftrations , que des Impies pour-

roient employer comme des Armes propres à com

battre l'Hiftoire des Juifs , peuple plus ftupide ;

plas crédule & plus vain que tous les autres. En

Tome II. B at

8.
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attendant les Philofophes mêmes des Payens fou

tenoient que c'étoit un Dieu qui avoit inventé la

Fable, tant ils la trouvoient ingénieufe & propre

à inftruire les hommes fur leurs devoirs.

S. VII. La Mythologie , lorfqu'elle eft bien

traitée , commence donc par faire les plus favan-

tes recherches fur la première Origine de la Fable,

du Paganisme & de l'Idolatrie qui en eft la fuite.

Elle remonte pour cet effet jufqu'à l'origine du

Monde , & après avoir trouvé que déja Laban

beau père du Patriarche Jacob étoit faifeur d'I-

doles , & qu'il avoit chez lui des Marmoufets ou

petits Dieux domestiques , qu'il fabriquoit de ter-

re cuite, ce qui fuppofe la plus grande antiquité

de l'idolatrie , elle explique les Cosmogonies & les

Théogonies , ou la Croyance des premiers Habi-

tans de la terre fur la manière dont l'Univers a

été crée ou formé, & la Théologie payenné qui

enfeigne la Généalogie des faux Dieux. Elle com-

mence par la Tradition des Chaldéens , peuple fi

ancien que Nimred fut fon premier Roi , mais en

même tems fi crédule & fi fuperftitieux , que nous

pouvons l'envifager comme l'Auteur de toutes les

fables, & le promoteur de toutes les Vifions qui

depuis ont étouffé la raiſon humaine. Selon cette

Tradition , un Monftre qu'ils nomment Oannes ou

Oes, moitié poiffon & moitié homme, fortit de

la Mer avant l'entier développement du Chaos ,

& donna des Loix aux Chaldéens ; une femme ap-

pellée Omorka regnoit fur toute la terre , Bel la

coupa en deux , & fit d'une de fes moitiés le Ciel

& de l'autre la Terre. Ils inventérent encore les

deux , Etres primitifs , dont le bon, qu'ils nom-

moient Oromasdes avoit la Direction du Ciel

&



COMPLETTE. 19

& l'autre appellé Arimanius celle de l'Enfer.

§. VIII.LaScience de laMythologienous enfeigne

enfuite la Théogonie des Pheniciens , fur laquelle

elle puife les plus grandes lumières dans Sancho-

niathon , Prêtre de Beryte , qui vivoit avant la

guerre de Troyé , plus de 400 ans avant Hefiode

& Homère, & dont Eufebe nous a confervé des

fragmens confidérables. Delà elle paffe à la Théo-

gonie des Egyptiens dont Thot ou Thaut, Auteur

de cette Nation , a , dit - on , écrit le premier ,

que Sanchoniathon a même copié , & dont on

trouve plufieurs rélations dans les Hiftoriens

Grecs , furtout dans Hérodote , Diodore de Sici-

le , & dans Eufèbe de Céfarée Enfuite elle exa-

mine la Théogonie des Peuples de l'Atlantide ou de

la partie occidentale de l'Afrique , dont Diodore

de Sicile feul nous a confervé des rélations. Puis

elle vient à la Théogonie des Grecs , qui nous eff

d'autant mieux connue que mille Auteurs Grecs

& Latins en ont parlé plus ou moins. Cette Théo-!

gonie étant au fonds la même que celle des Ro

mains ; & ceux - ci n'ayant fait que l'étendre &

ajouter aux Divinités Grecques quelques Dieux

& Demi - Dieux , formés de leurs Héros, & quel-

ques Divinités Symboliques & Allégoriques , la

Mythologie les fait connoître en même tems , &

c'eft à cette occafion qu'elle explique furtout la

Cosmogonie & la Théogonie d'Ovide. Son Livre

des Métamorphofes contient la plus ample & la

plus complette inftruction que nous puiffions es-

pèrer fur la Fable des Anciens ; quelle étoit leur

croyance du féjour des bienheureux après leur

Mort ou des Champs Elifées , de même que de

l'Enfer ou du Ténare ou Tartare , du Chien Cer-

B & bere,
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bère , du Nocher Charon , des Furies , des quatre

fleuves , le Cocyte , le Lethé , le Phlegeton & le

Styx dont le Tartare étoit arrofé , &c . Les Sa-

vans ont encore fait beaucoup de recherches , &

plufieurs découvertes heureufes fur les Théogo.

nies des anciens Germains , des Celtes , des Scythes

& des peuples Hyperboréens. Enfin cette Science

fournit encore beaucoup de lumières fur les Théo-

gonies des Bramines Indiens , des Troglodités , des

Indiens , des Chinois , & même des Américains ; &

elle finit par un examen detaillé de la Théologie

payenne , & particulièrement de celle des Poëtes.

J. IX. Tous ces objets étant bien développés

dans l'efprit de ceux qui veulent étudier la My-

thologie à fond , on continue à faire des recher-

ches fur les tems , l'époque & le lieu de la pre-

mière Originedu Paganisme& de l'Idolatrie , & l'on

prouve que lesPayens ontcommencépar l'adoration

des Aftres , du firmament & des Corps céleftes.

On examine enfuite les progrés de l'Idolatrie

quels étoient les Temples des Payens , leurs Au-

tels , leurs Enclos & leurs forêts Sacrées , leurs

Aziles , les Idoles & Statues de leurs Divinités ,

de quelle manière on les repréfentoit , quels étoient

les Sacrifices , les Victimes & les Animaux qu'on

leur immoloit ; quels étoient les Vafes facrés , les

Encenfoirs & autres inftrumens dont on fe fervoit

dans les facrifices , libations & autres Cérémonies

réligieufes ; quels étoient les Prêtres , Prêtreffes

& autres Affiftans pour le fervice de chaque Di-

vinité ; quelles étoient les fêtes célébrées chez les

Grecs & les Romains , ainfi que chez les Orien-

taux ; les jours de Pénitence ou Supplications ,

les Feftins des Dieux ou Letifternies , les Evoca-

tions
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E
tions réligieufes , les Baniffemens , ou Dévotions,

les Cérémonies religieufes obfervées dans les fon-

dations des Villes , &c.

S. X. La prévoyance & la prédiction de l'ave-

nir où la Divination , folie qui de tout tems a oc

cupé l'efprit humain , forme encore un Article

important dans la Théologie payenne. C'eft donc

ici que la Mythologie confidére les Oracles , & en

particulier , ( a ) l'Oracle de Dodone , le plus an-

cien de la Grèce , ( b) celui de Jupiter Hammon

ou Ammon en Lybie , ( c ) celui de Jupiter Phi-

lius , ( d ) celui d'Apollon , tous deux à Héliopo-

lis , ( e ) celui d'Apollon à Delphes , (f) celui de

Trophonius en Béotie , ( g ) celui de Venus d'A-

phacite , endroit fitué entre Byblos & Heliopolis

fur un petit Lac (b ) un grand nombre d'autres

Oracles de moindre confidération , repandus dans

la Grèce & ailleurs. Elle examine encore de

quelle manière les réponfes de ces Oracles étoient

rendues , les cérémonies qui s'obfervoient en les

confultant , les grimaces de la Prêtreffe Pythie fur

le trépié , & celles des autres Prêtres ; elle cherche

à approfondir s'il y a eu en effet des Sybilles , ce

qui eft encore fort douteux , quoi qu'on en puiffe:

dire , & elle tire de toutes les fources de l'Anti-

quité une espèce d'Hiftoire de ces Sybilles & de

leurs Prophèties , dont cependant nul homme de

bon fens ne voudra jamais garantir l'authenticité ;

elle paffe enfuite à l'examen des Augures , des

Aufpices & des Haruspices ; des Préfages & des

Prodiges , des Phænomenes , des Expiations & des

Ablutions , de la Magie & de l'Aftrologie des An-

ciens , &c. Quiconque a bien approfondi tous

çes objets divers , s'eft muni de toutes les connois-

B 3

fances
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fances néceffaires pour le rendre capable de mar-

cher d'un pas plus ferme & plus affuré dans les

tenebres de l'ancienne Mythologie ; & il peut pas-

fer hardiment à l'examen de la Nature même des

Dieux du Paganisme,

S. XI. Le livre celebre de Ciceron de Natura

Deorum peut ici fournir de grandes lumières ; mais

les Auteurs modernes qui ont traité de la Mytho-

logie ne s'en font pas encore contentés : ils ont

pour ainfi dire écremé toute l'Antiquité & ont

fait des Systèmes , qui malheureufement ne s'ac-

cordent prefque jamais. Comme Philofophes , il

nous importe très peu de favoir quelle étoit la

Nature de ces Dieux , vû qu'ils étoient tous faux

& fabuleux ; mais en qualité d'Hiftoriens & d'An-

tiquaires nous fommes intereffés à favoir quelle

Nature on leur attribuoit en général & en particu

lier , quelle étoit l'Origine , la Généalogie , le

Rang , les Fonctions, l'Authorité & les Ouvra-

ges qu'on donnoit à chaque Divinité , & c'eft fur

ces objets que nous ferons encore les remarques

fuivantes.

§ XII. Les Dieux des anciens Grecs & Romains

étoient tous 1º. ou Majorum , ou Minorum Gen-

tium , c'est-à - dire de la premiére Qualité ou d'une

Qualité inférieure. Les premiers , ou Dii maja-

rum Gentium fe nommoient auffi en Latin Confen-

tes , Magni Confultores , &c. Selon Ennius ils

étoientaunombre de XII , renfermés dans ces Vers:

Juno , Vesta , Minerva , Ceres , Diana , Venus ,

Mars ,

Mercurius, Jovis , Neptunus , Vulcanus , Apolla.

On
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On y ajoutoit encore VIII autres Divinités fort

le nom de Selecti , favoir Sol, Luna , Tellus , Ge-

nius , Janus, Saturnus , Liber & Pluto. Les fe-

conds , ou Dii minorum Gentium , fe nommoient

auffi Adfcriptitii , Medioximi , Minufcularii , Puta-

titii , Indigetes , Semones , &c. Les principaux

font: Efculape , Bacchus , Caftor , Faune , Hercu

le, les Lares , les Pénates , Pollux , Quirinus , Se-

mo Saneus, ou Dius Fidius & autres.

§. XIII. Selon la feconde Divifion on parta-

geoit toutes les Divinités en 1. Dieux du Ciel ou

Céleftes , 2. Dieux de la Terre , ou Terreftres ,

3. Dieux de la Mer ou Marins , & 4. Dieux de

l'Enfer ou infernaux ou Inferi. Les Dieux célestes

étoient Jupiter , Junon , Apollon , Aurore , Cupi-

don , Cybèle , les Graces , Hebé , Iris , Luna.

Mars , Mercure , Minerve , Nemefis , Saturne

Themis , Venus , &c. Les Dieux terreftres étoient ,

Eole , Ariſtée , Aftrée , Cerès , Diane , les Fau-

nes , Feronie , Flore , Janus , Momus , les Mu-

fes , Palès , Pan , Pomone , Priape , les Satyres ,

Silène, Silvanus , le Dieu Terme , Vefta ou

Rhéa , Cybèle ou Berecynthia , Vulcain , Harpo-

crate , &c. Les Dieux marins étoient , Neptune,

Amphitrite , Thetis , Canope , Glaucus , Ino , les

Nereïdes , Nerée , Océanus , Palemon , Triton ,

&c. Les Dieux infernaux étoient , Pluton , Pro-

ferpine , Charon , Minos , Eacque , Rhadamante,

les Furies , la Mort , la Nuit , les Parques , Plu-

tus , &c.

. XIV. La troifiéme Divifion partageoit ces .

Divinités en celles qui préfidoient 1. à la Gros-

feffe des Femmes ( Prægnantium ) 2. aux Accou-

chemens (Parturientium ) 3. aux Naiffances ( Nas-

B 4 centium)
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centium ) 4. aux Adultères , 5. aux Nôces ;

quoi l'on ajoutoit , 6. les Dii Morales , ou Dieux

Moraux , & 7. les Dieux Funebres. Les Dieus

de la Groffefe font , Pilumnus , Intercidona , & De-

verra ; les Dieux des Accouchemens , Junon , Luci-

he , Diane , Egerie , Prorfa , Potverta , Ména .

genata , Latone , les Dieux qu'on nommoit Nixii ,

ou du travail , &c. Les Dieux de la Nailfance ,

Janus , Opis , Nafcion , Cunie , Carmenta , Va-

gitanus , Levana , Rumina , Potina , Educa , Os-

filago , Carnea , Nundina , Statilinus , Fabulinus ,

Paventia , &c. Les Dieux de l'Adulière étoient ,

Juventus , Agénorie , Strenua , Stimula , Horta ,

Quies , Murcie, Adéone , Abéone , Volupie , Or-

bone , Pellonie , Numerie , Camoene , Sentia

Angerone , Heres , Martée , Laverne , le Dieu

Averruncus , Confus , Catius , Volumnus & Vo-

lumna , Honorius , Ajus Locutius , &c. Les

Dieux Nuptiaux étoient , Diane , Domiducces

Domitius , Hymenæus où l'Hymen , Jugatinus ,

Jupiter perfectus , Junon perfecta , Junon cinxia ,

Junon unxia , Lucine , Manturne , Mutinus , Dea

Mater prema , Suada , Thalaffius , Venus , &c.

Les Dieux Moraux étoient nommés Virtus & Ho-

nor, Fides , Spes , Juftitia , Pietas , Mifericor-

dia , Clementia, Pudicitia , Veritas , Mens , Con-

cordia , Pax , Salus , Felicitas , Libertas , Pecu-

nia , Rifus , Invidia , Contumelia , Impudentia ,

Calumnia , Fraus , Difcordia , Furor , Fama , For-

tuna , avec toutes fes épithètes bonnes ou mauvaj .

fes , Febris , Pavor & Pallór , Paupertas , Neces-

fitas , Tempeftas , Silentium , &c. Les Dieux

funebres enfin étoient , Pluton , Libitine , Noe-

nia , Mors , les Parques , &c...
1

S. XV.
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§. XV. Héfiode pretend à la verité que tous les

Dieux tiroient leur Origine du Chaos , mais nous en

avons déja indiqué des fources plus réelles. Il eft

prefque incroyable jufqu'à quel nombre prodigieux

la fuperftition & la folie des Grecs &des Romains

les fit augmenter. On en comptoit jufqu'à 30

mille. On n'attendra pas de nous que nous nous

mélions dans cette foule , & l'on ne fera pas fur

pris fi nous avons oublié de citer le nom de quel ·

que Divinité , même du premier Etage. La My-

thologie , dans fa plus vafte enceinte , peut à pei

ne les comprendre, elle ne laiffe pas cependant

de tracer l'Hiftoire de la plupart de ces Divi-

nités , telle que le Paganisme l'enfeignoit , &ceux

qui veulent s'en inftruire particulièrement peuvent

confulter avec fruit la Théogonie d'Héfiode , la

Bibliothèque d'Apollodore , les Metamorphofes

d'Ovide , les Fables de Hygine , Lylii Gregorii

Gyraldi Syntagma de Diis Gentilium , la Mytho-

logie de Noël le Comte , les Livres de Gerard Vos-

fius de Idolatria Gentilium ; Johannis Boccatii

Genealogia Deorum , le Pantheon de Pomey ,

l'Hiftoire du Ciel de l'Abbé Pluche , l'Explication

Hiftorique des Fables par M. l'Abbé Bannier ,

& une infinité d'autres Ouvrages femblables dans

toutes les Langues.

S.XVI. Il y avoit encore plufieurs autres dis-

tinctions dont les Payens fe fervoient pour çarac-

terifer leurs Dieux , & pour marquer le rang , les

fonctions & la Nature de chacun d'eux. Par exem-

ple la Déeffe Vefta , ou la Mère de tous les Dieux

étoit adorée généralement de tous les peuples .

Mars , Bellone , la Victoire , la Fortune , &c.

affiftoient tous les partis. Les Dieux topiques au

B 5 con-
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contraire n'étoient adorés que dans certains païs

ou dans de certaines contrées , comme Aftarte en

Syrie Derceto & Semiramis chez les Affiriens ,

Ifis & Ofiris en Egypte , Quirinus à Rome , &c.

Le Nom de Semones , qu'on donnoit à une certai-

ne Claffe de Dieux , eft fans doute formé de Se-

mi homines ou demi- hommes & fignifie la même

chofe que Semi Dii ou demi Dieux. C'étoit

des Monarques , des Héros infignes , des grands

Hommes , des Tiges de Peuples , des Fondateurs

de villes ou d'Empires qu'on deïfinit par le moyen

de l'Apothéofe. Pythagore avoit puifé chez les

Chaldéens le dogme , que les perfonnes vertueu-

fes étoient mifes après leur mort au rang des

Dieux , & tout le Paganisme l'adopta. L'Apo-

théofe fe faifoit avec beaucoup de cérémonies , &

après qu'elle étoit faite on dreffoit au nouveau

Dieu des temples & des autels . La derniére de

ces Cérémonies confiftoit en ce qu'on lâchoit du

milieu du Catafalque fur lequel l'image du Héros

avoit été placé & qu'on venoit d'allumer

Aigle , qui s'envolant dans l'air avec la flamme ,

étoit fenfé porter l'ame de ce héros dans le Ciel.

un

S. XVII. La Mythologie nous enfeigne enco-

re quels étoient les Perfonnages que l'Antiquité

confideroit comme des Enfans ou Fils des Dieux,

comme Thefée , Hyppolite , Pâris &c. ce que

les Payens croyoient des Genies & des Démons

& de leur Nature , des Driades , Hamadriades ,

Nimphes , Tritons , Sirènes , Faunes , Silvains ,

Centaures , & autres Divinités fubalternes ; &

c'est ainsi qu'elle explique tout le fiftème de la

religion pofitive des Grecs & des Romains. Ceax

qui veulent pouffer la connoiffance du Paganisme

gé.
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général plus loin & s'inftruire des dogmes de cha-

que peuple ancien en particulier , connoitre leurs

Dieux , favoir quels étoient les Objets de leur

culte ou leurs cérémonies réligieufes , comme l'A-

pis , l'Ifis , l'Ofiris &c. l'adoration des Crocody-

les , des Oignons &c. chez les Egyptiens , doi-

vent étudier les différentes Théogonies de ces

peuples divers , & malgré tous les fecours que

fourniffent fur cette matière les Auteurs anciens

& modernes , cette étude eft très vafte & fujette

à autant de difficultés que d'incertitudes ; quoi

qu'il paroiffe démontré que l'Origine du Paganis-

me & de l'idolatrie en général vient des Chal-

déens , chez lesquels les Egyptiens puifèrent cette

religion qu'ils transmirent enfuite à tous les peu-

ples de la terre , & qu'ainfi les Dieux primordiaux

ont été les mêmes , fous differentes dénominations

chez toutes les Nations idolatres.

S. XVIII. La Nature de cet Ouvrage ne nous

permet point d'entrer dans de plus grands détails.

Mais pour donner à nos Lecteurs une idée de

quelle manière la Mythologie traite les objets qui

font de fon reffort , & comment il convient d'é-

tudier l'Hiftoire des Dieux de l'Antiquité , ou la

Fable , nous leur ferons ici , en forme d'exemple,

une legère defcription du Parnaffe & de fes ha-

bitans.

Le Parnaffe ou Permeſſe étoit une Montagne

de la Phocide , à deux Coupeaux , dont l'un étoit

nommé Thithoreus & l'autre Hyampéus. D'autres

prétendent qu'un de ces Coupeaux , ou Collines ,

étoit appellé Helicon & l'autre Cytheron , & que

c'eſt une erreur de croire que l'Helicon ait été

un mont de la Béotie. Quoiqu'il en foit , cette

double
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double Colline étoit confacrée à Apollon & aux

Mufes qui y faifoient leur fejour ordinaire . Selon

la Fable , Hélicon & Cytheron avoient tenu fur

cette Montagne un Combat fingulier. Quicon-

que
s'endormoit fur le Parnaffe étoit Poëte à fon

reveil. Apollon y avoit un temple. On y voyoit

auffi la fontaine Caftalie en laquelle Apollon avoit

métamorphofé une Nimphe qu'il aimoit , ayant

donné à fes eaux la faculté de rendre poëtes tous

ceux qui en boiroient. Au pié du Parnaffe cou-

loit l'Hyppocrêne, fleuve qui avoit la même vertu,

& dont la fource avoit été ouverte par un coup

de pié du cheval Pégafe . Ce fleuve nouriffoit un

grand nombre de Cygnes qu'on regardoit comme

facrés, Pegafe étoit un Cheval ailé appartenant

à Apollon & paiffant au fommet du Parnaffe.

fortit du fang de Médufe , lorsque Pertée lui cou-

pa la tête , & fut placé parmi les Aftres. Telle

étoit l'habitation délicieufe d'Apollon , fils de Ju-

piter & de Latone , né dans l'Isle de Délos avec

Diane fa Sœur jumelle. Il tua les Cyclopes qui

avoient forgé les foudres avec lesquelles Jupiter

venoit de terraffer fon fils Efculape ; mais il fut

obligé de quitter le Ciel pour cette audace , & de

vivre comme un homme fur la terre. 11 garda

les bœufs d'Admete, il aida Neptune à bâtir les murs

de Troïe , & Alcathoë à bâtir le Labyrinthe. Il

tua le Dragon ou le Serpent Python , & inventa

la Mufique & la Medecine.& la Medecine. Il étoit honoré

comme le Dieu des Poëtes & des Médecins. On

le repréfente comme un jeune homme fans bar-

be , la tête rayonnante , tenant en main un Arc

ou une Lyre. Comme les anciens comprenoient

le Soleil fous le nom d'Apollon , ils le repréfen-

toient
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toient auffi quelquefois affis dans un Char trainé

par deux chevaux blancs précedés de l'Auro-

re & de l'étoile Venus. Phaeton , fon fils vou-

lant conduire ces Chevaux , fe précipita dans la

Mer. Apollon eft auffi nommé Phoebus , Titan

& Sol. On connoit fes amours avec Arfinoë,

Corycie , Melæne , Cyrène , Mantho , Sinope ,

Calliope & autres , dont il eût Delphe , Naxe ,

Milet , Arabe , Garamont , Syrus , Linus , Or-

phée & autres Enfans. Il fut honoré furtout à

Delphes dans les Jeux pythiens , & à Rome dans

les Jeux féculaires.

6. XIX. Les Mufes étoient compagnes d'Apol

lon dans fa demeure champêtre. On les nom-

moit auffi les doctes fœurs , les neufs fœurs Camè-

nes , Héliconiades , Parnaffides , Aonides , Piéri-

des , Pégafides , Aganippides , Thefpiades , Li-

béthrides , & Caftalides. C'étoient les Déeffes

des Sciences & des Arts en General. Elles é-

toient Filles de Jupiter & de Mnémofyne. On

en reconnoiffoit neuf. On attribuoit 1. à Clio

l'Histoire , 2. à Melpomene la Tragédie , 3. à

Thalie la Comédie , 4. à Euterpe l'ufage des

flageolets & des autres inftrumens pneumatiques

5à Terpsichore la harpe & la danfe , 6. à Erato

la Lyre & le Luth , 7. à Calliope les vers héroï-

ques , 8. à Uranie l'Aftronomie , & 9. à Polybym-

nie la Rhetorique & l'éloquence Les Graces

quittoient auffi quelques fois Venus pour faire

leur Cour à Apollon .

J. XX. Telle étoit l'Idée qu'on avoit du Per

melle & de fes Habitans. On ne fauroit douter

que cesces repréſentations hiftoriques fabuleu-

fes n'ayent caché fous des images fenfibles

un
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un fens allegorique & moral, ni difconvenir que

cette expreffion des Idées qu'on avoit fur la ma

nière de cultiver les beaux Arts & les Sciences,

ne foit auffi ingenieufe & agréable qu'il eft poffi-

ble de l'imaginer. Tous les autres objets poffi .

bles que le Paganisme embraffe , font traités avec

le même genie & le même agrement , & quelque

fauffe qu'ait été la réligion payenne en général ,

il faut avouer qu'elle étoit extremêment favora

ble aux beaux Arts par les images nobles , gra-

cieuſes , polies & riantes qu'elle leur prefentoit

fans ceffe , & par les fujets charmans qu'elle offroit

alors , & qu'elle fournit encore à prefent aux tra-

vaux des Poëtes , des Peintres , des Sculpteurs &

de tous les Artiſtes.

S. XXI. Mais ce n'étoit pas là une raiſon aſſez

puiffante pour garantir le Paganisme de la viciffi-

tude , de la chute , & de la deftruction qui ac-

compagne à la fin toutes les chofes de ce monde.

Cette religion , qui avoit fubfifté pendant près de

cinq mille ans, & presque depuis l'origine du gen-

ré humain , tomba peu à peu en décadence à me-

fure que la lumière du Chriftianisme & leflambeau

de la Philofophie éclairerent les hommes , & firent

des progrès fur leurs efprits. Car quoi que laReli-

gion payenne & la Fable fur laquelle elle étoit fon-

dée , foient agréables & propices aux beaux Arts,

elles n'étoient cependant pas faites ni pour occu-

per des efprits philofophiqnes , ni pour procurer

le falut temporel & éternel des hommes raifonna.

bles, qui cherchoient le vrai bonheur. Il eft mê-

me furprennant qn'un auffi beau Génie que l'étoit

l'Empereur Julien ait cherché férieufement à ra-

mimer les cendres du Paganisme , qui s'éteignoit

in-

)
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infenfiblement , & qui venoit de recevoir un coup

mortel au commencemeut du même IV. Siècle

fous le règne de l'Empereur Conſtantin le Grand.

Julien employa toutes les reffources de fon efprit,

de fon éloquence , de fon pouvoir , & jusqu'à fon

trifte exemple pour le faire revivre ; mais en-

vain. Le période fatal du Paganisme étoit ve-

nu , rien ne pût le fauver de fa ruine. Le fa-

rieux Théodofe , à qui des Prêtres & des His-

toriens imbéciles ont decerné le furnom de Grand,

l'abima vers la fin du même fiècle de fond

en comble , détruifit les temples & les Autels

payens qui fubfiftoient encore , difperfa les Col-

léges , & extermina les Prêtres. Jamais le Paga

nisme n'a pû fe relever de cette chute cruelle ,

& depuis cette époque il n'en eft reſté ſur la ter-

re que quelques debris difperfés dans des recoins

du monde , & chez de petits peuples presque in-

connus , où cette religion fi univerfelle & fi flo-

riffante eft degenerée en Idolatrie groffière &

dégoutante.

漢溪溪

漢 米

X

CHA
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CHAPITRE TROISIÈME.

LA CHRONOLOGIE:

S. I.

a Science de méfurer le Tems & d'en dis-

tinguer les Parties eft nommée la Chro-

nologie. Il eft plus difficile qu'on ne

penfe d'apprécier le Tems , de déter-

miner l'idée que nous devons attacher

Nous trou-à ce mot & de la rendre lumineufe.

vons dans l'Alcoran des traces . qui découvrent

que Mahomed , Impofteur très ingenieux & très

fubtil , en avoit les idées les plus fublimes. Mais

fans nous arrêter à ces fpéculations metaphyfiques

nous dirons fimplement que nous entendons ici

par le mot de Tems la durée & la fucceffion des

Créatures. Pour trouver une mefure fixe & fenfi-

ble de cette durée , il a falû neceflairement trou-

ver dans la Nature, un mouvement fixe uniforme

& égal , qui pût fervir pour ainfi dire d'Echelle a

cette mefure. Dès l'Origine du Monde on s'eft

apperçû que le Cours des Aftres formoit le mou-

vement le plus univerfel pour tous les habitans

de la terre. Comme on croyoit alors que le So-

leil tournoit autour de la terre , on a fait fervir

cette révolution diurne & annuelle , de Meſure

commune au tems , & fur cette meſure on a di-

vifé la durée des êtres en année , en mois , en

Semaines , en Jours , en Heures , en Minutes ,

en
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en Secondes , ou bâtemens du poux &c. Il pa-

roitroit étrange à l'Aftronome & au Chronolo-

gifte de lire au premier Chapitre da Livre de la

Genéfe que Dieu ne créa le Soleil, la Lune & les

Etoiles que le quatrième Jour , & qu'il y ait eu

des Jours & des Nuits avant qu'il y eut un So-

leil. Mais , qui fait quels moyens Dieu a daigné

employer pour produire la clarté & les tenebres

avant que fa Sageffe eut jugé à propos de créer le

Soleil ? qui fait ce que Moife entend préciſement

par le mot de Jour? Qui fait quelle Mefure du

tems Moïse adopte en général pour tout l'Ouvra-

ge de la Création ? Moïfe , qui vivoit vers l'An

trois mille du Monde , voulût écrire l'Hiftoire du
l
e

J
u
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cet effet jufqu'à l'Origine de tous les Etres , &

commence par la Création même : il parloit à des

hommes & à des hommes encore moins éclairés

que nous , furtout en matière d'Aftronomie. Il

falut bien leur parler un langage qui fût à lear

portée & fe fervir d'expreffions qui leurs fuffent

intelligibles. Les Saintes Ecritures ont été don-

nées aux Hommes pour guider leur foi , diriger

leur Religion & les conduire dans la vote du fa-

lut , mais non pas pour leur enfeigner l'Aftrono

mie: fans quoi ils feroient obligés de croire par

exemple que le Soleil tourne autour de la terre ;

que ce Corps celefte mille fois plus grand que no .

tre Globe entier fe fut arrêté à la réquifition de

Jofué à Gabaon , & que la Lune eut thalte

dans la Vallée d'Ajalon , que le Soleil eût retro-

gadé en faveur du Roi Ezéchias , comme il parois-

foit fon Cadran folaire & plufieurs chofes fem-

blables , qui font diametralement contraires à la

Tome III

par
*

C Natu
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Nature & à fes Loix éternelles , & par confequent

manifeftement fauffes , dès qu'on les prend à la

Lettre. Mais le moindre dérangement de l'ai-

guille du Cadran , n'auroit - il pa operer cette ré-

trogadation en apparence ? Seroit - il impoffible

que Dieu eut placé quelque nuage , quelque va-

peur , quelque corps étranger devant le Cadran

qui eût brifé les rayons du Soleil & fait reculer

l'ombre? Encore un coup , rendons graces àl'Es-

prit divin qui a daigné parler aux humains un lan-

gage adopté à leur intelligence pour les conduire

à la felicité éternelle , où les ténebres qui envi-

ronnent leur efprit feront diffipées & où peut- être

ils reconnoitront pour erreurs bien des chofes que

les Philofophes & les Aftronomes enviſagent ici

bas , comme des Axiomes & des Verités incon-

teſtables.

II. Depuis que Copernic a découvert que le

Soleil eft immobile & que la Terre tourne autour

de lui notre efprit conçoit que la meſure du

tems git dans le mouvement de notre globe mê-

me; mais comme la Chronologie fe fonde fur

l'Aftronomie Spherique , ou cette partie de l'As-

tronomie qui ne confidére les corps celeftes &

leur mouvement que comme ils paroiffent à nos

fens & qui fait fes Calculs en conféquence ; tout

ce que nous dirons dans la fuite des Opérations

Chronologiques doit auffi fe rapporter au fiftème

de cette Partie de l'Aftronomie , qui fe règle fur

ce qui eft apparent à nos yeux.

III. La Chronologie , lorfqu'on prend ce

mot dans toute fon étendue , a deux objets , qui

en font prefque deux Sciences feparées , mais que

leur Nature combine. Le premier objet eſt la

Me-
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Mefure & les différentes Divifions du temś mê-

me, & cette Partie de la Chronologie tient ä

l'Aftronomie ainfi qu'au Calcul , & eft par confé-

quent du reffort des Mathematiques. C'eft par

elle que nous parvenons jufqu'à faire un Almanac

ou Calendrier complet. Le fecond objet eft de

fixer les Dates de tous les Evenemens rapportés

par l'Hiftoire & de les ranger dans la Divifion du

tems où ils font arrivés en effet ; & fous ce point

de vue la Chronologie fait partie de l'Hiftoire

laquelle elle fert de fondement. La premiere

Partie de la Chronologie fert donc de Bafe a la

feconde ; mais cette dernière a encore befoin dể

quelques autres appuis , comme de la Critique ;"

du témoignage des Auteurs , des Médailles , Mon-

noïes , Infcriptions anciennes , &c. de certaines

Epoques fi évidentes dans l'Hiftoire qu'elles font

hors de toute conteftation ; des Obfervations As-

tronomiques , des Eclipfes du Soleil & de la Lat-

ne, &c. Nous allons faire ici l'Analyfe de la

Chronologie fur cette divifion naturelle & nous la

confidérerons fous ce double point de vue.

S. IV. Nous nommons Four le tems que le

Soleil employe pour faire une fois le tour de la

terre. On appelle auffi Four le tems que le So-

leil s'arrête fur notre Horizon , & Nuit celui où

il demeure au- deffous de notre Horizon. Com-

me le mouvement propre du Soleil autour de l'A-

pogée eft plus lent qu'autour du Périgée , il s'en-

fuit neceflairement que les jours du premier of-

dre ( qu'on nomme Jours naturels ) doivent être

plus courts en Eté qu'en Hyver. On divife le

jour naturel en 24 heures ; l'heure en 60 mind-

tes ; & la minute en 60 fecondes. Comme of

C 2 peut
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peut obferver le plus exactement l'heure du midi

à l'aide de la Meridienne , les Aftronomes com-

mencent le jour à midi & comptent 24 heures

tout d'une fuite : les heures ainfi comptées s'ap-

pellent Heures Aftronomiques. Nous au contrai .

re , nous commençons le jour à minuit , nous

comptons 12 heures jufqu'à midi , & de midi jufqu'à

minuit autres 12 heures , & nous les nommons

Heures Européenes .

§. V. Les Anciens Arabes & les Umbres com-

mençoient le jour comme les Aftronomes ; mais

les Egyptiens & les Romains ainfi que nous. Les

Italiens & les Chinois ( comme anciennement les

Atheniens ) commencent le jour au coucher du

Soleil , & les Grecs modernes , à l'exemple des

Babyloniens , le commencent au lever du Soleil.

Les heures qu'on compte de la premiére maniére

font nommées Heures Italiennes , & les autres ,

Heures Babylonniennes. De l'une & de l'autre ma-

niére on en compte 24 de fuite . Les Juifs pla-

cent le commencement du jour au coucher du

Soleil. Anciennement ils partageoient chaque

jour , foit qu'il fût long , foit qu'il fût court , en

12 heures , & chaque nuit de même. Ces heures

inégales font appellées des Heures Judaïques ou

des Heures Planetaires ; dans les longs jours les

heures Judaïques font longues & courtes dans

les courts jours. Le fcrupule Chaldéen eft la

Tome Partie d'une heure. Les Juifs , les Ara-

bes & autres Peuples Orientaux fe fervent de cet-

te Diviſion & nomment les fcrupules Helakim . 18

Scrupules Chaldéens font égaux à une minute ,

& par conféquent 15 minutes à 270 feru-

pules.

§. VI.
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VI. Une Semaine eft une espace de tems

qui comprend 7 jours. Cette divifion du tems

tire fon origine de la Création ; les Patriarches &

les Juifs l'ont adoptée & elle a paffé d'eux à la

plupart des Peuples. Les Perfans payens ne

comptent point de femaines , non plus que que! -

ques Peuples Indiens . Nous devons la dénomi-

tion des jours aux Aftrologues & aux Egyptiens ,

qui ont donné à chaque jour le nom de la Planète

qui règne , à ce qu'ils prétendent , pendant la pre--

miére heure de ce même jour , en commençant

par le Samedi. C'eft ainfi qu'ils comptent ;

ħ. Dies Saturni ,

O. Dies Solis ,

D. Dies Lunæ,

. Dies Martis ,

. Dies Mercurii ,

2. Dies Jovis ,

ou Dimanche.

ou Lundi.

Jour de Saturne , ou Samedi.

Jour du Soleil ,

Jourde la Lune ,

Jourde Mars ,
ou Mardi.

Jour de Mercure , ou Mecredi.

Jourde Jupiter , ou Jeudi.

. Dies Veneris , Jour de Venus , ou Vendredi,

Les Aftronomes & Chronologiftes Chrêtiens ont

confervé dans les Almanacs ces fignes des noms

Latins , mais nous commençons la femaine par le

Dimanche (Dies Solis ) jour que les Chrê-

tiens confacrent au fervice divin & à la Mémoire

de la refurrection du Sauveur , & leur femaine fi-

nit par le Samedi où jour du Sabbat des Juifs.

Quelques fois on marque auffi dans les Calen-

driers & Almanacs les fept jours de la femaine

par les fept premières lettres de l'Alphabeth ,

ainfi :

C 3 A. fig.
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A. fignifie Dimanche.

Lundi.B.

C.

D.

E.

L
A
G
A
H
E
G

F.

G.

Mardi.

Mecredi.

Jeudi.

Vendredi.

Samedi , ou Sabbat..

Ce qui fert à la commodité du Calcul , & il s'en-

fuit que chaque Lettre de l'Alphabeth , qui eft

une fois adopté pour défigner tel ou tel jour de

la femaine , ou bien chaque figne marqué ci des-

fus , défigne conftamment le même jour pendant

toure l'année.

S. VII. Un mois Solaire eft l'efpace du tems que

le Soleil employe à parcourir par fon propre mou-

vement un figne du Zodiaque. Les mois Solai-

res font égaux entre eux , & felon le mouvement

moyen chaque mois Solaire eft de 30 jours , 10

heures , 295" mais ce mois ainfi calculé ne fau-

roit être obfervé dans la vie ordinaire où l'on ne

peut compter que par jours entiers. Un Mois

Lunaire eft l'efpace du tems d'une Nouvelle Lune

jufqu'à Pautre. L'Etendue d'un mois Lunaire

étant de 29 jours , 12 heures , 44 3 on ne fau

roit non plus l'obferver dans la vie civile.

6. VIII. Une Année Solaire eft le tems que le

Soleil emploïe à parcourir les 12 fignes du Zodia-

que , & eft par conféquent compofée de 12 mois

Solaires. Mais il y a ici deux remarques impor-

tantes à faire. La premiere, que l'année Solaire

étant de 365 jours , 5 heures & 49 minutes, on

ne fauroit l'obferver non plus dans la vie com-

mune, & qu'il naitroit de grandes Confufions fi

l'année

1
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l'année ne commençoit pas toujours préciſement

à un jour fixe. Il faut donc donner à l'année

Solaire commune 365 jours & lorfque les heures

& minutes refidues font encore un jour entier , il

faut donner à l'année 366 jours. La feconde

qu'en divifant 365 par 12 , le produit eft 30 il

s'enfuit donc que l'année Solaire ayant 12 mois ,

fept de ces mois doivent être de 30 jours & cinq

de 31 , & que dans les années de 366 jours , il

doit y avoir 6 mois de 30 , & 6 de 31 jours,

Mais dans notre Chronologie les chofes font re-

glées par d'autres nombres. Dans les années

communes de 365 jours , les mois de Janvier ,

Mars , May, Juillet , Août , Octobre & Decem-

bre font de 31 jours , ceux d'Avril , Jain , Sep.

tembre & Novembre de 30 , & celui de Février

de 28 jours , & dans les années de 366 jours le

Février a un jour de plus. Une telle année de

366 jours eft nommée Année Biffextile & le jour

qu'on y ajoute s'appelle Four Intercalaire , il eſt

inféré après le 23 Février & ce mois a par con-

féquent 29 jours. Il eft néceffaire de remarquer

encore que comme l'Excedent au delà des 365

jours , confifte en 5 h. 49′ il faut néceffairement

ajouter en 100 années 24 jours Intercalaires &

malgré cela il refte encore 5 heures & 40 minu

tes réfidues , qui dans l'espace de 400 ans font 22

heures , 40 minutes ou à peu près un jour , qu'il

faudra encore intercaler au bout de 4 Siècles.

§. IX. L'Année Lunaire eft un tems compofé

de 12 mois Lunaires. Sa Meſure eft de 354 jours ,

8 heures , 38 minutes , 36 fecondes ; & la diffé .

rence par conféquent entre une année Solaire &

Lunaire revient à 10 jours , 21 heures , om. 24f.

"

C 4 La
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La Chronologie demontre ici à l'aide du Calcul

Aftronomique , qu'il faut intercaler en 100 années

Lunaires environ 53 mois , fi l'on ne veut que le

commencement de l'année parcoure toutes les

faifons , & tombe tantôt en Eté & tantôt en

Hyver.

S. X. L'Année Fulienne commune a 365 jours

& l'année Biffextile 366 jours. La quatrième an-

née est toujours Biffextile. L'Empereur Jules Ce-

far , Réformateur du Calendrier Romain , fixa par

le Confeil de fon Aftronome Soffygène la grandeur .

de l'année Solaire à 365 jours , 6 heures & par

conféquent à 11 minutes de plus que fa grandeur

véritable , ce qui produit en cent ans une diffé-

rence de 18 heures & 20 minutes. L'année Ju

lienne a été en ufage dans toute la Chrêtienté

jufqu'en 1582 , que le Pape Grégoire changea en-

core le Calendrier.

S. XI. 1Année Gregorienne commune a , com-

me la Julienne , 365 jours & l'année Biſſextile 366.

Mais comme en cent ans il ne peut y avoir que

24 années Biffextiles & que nonobftant cela il

refte en 400 ans un réfidu de 22 heures , le Pape

Grégoire a laiffé fubfifter l'année Biffextile tous.

les quatre ans , mais dans la centième année il a

preferit trois années communes l'une après l'autre

& n'a fixé l'année Biffextile qu'à la fin du quatriè- .

me Siècle ; ce qui produit une différence avec la

vraïe année Solaire de 1 heure & 20 minutes en

400 ans & par conféquent d'un feul jour en 7200

ans. En échange l'année Grégorienne commen-

ce , en 400 ans , toujours 3 jours plûtôt que l'an-

née Julienne. Cette différence s'étoit accrüe de-

puis le tems du Concile de Nicée jufqu'au Pontifi

cat
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cat de Grégoire jufqu'à dix & jufqu'au commen-

cement de notre Siècle jufqu'à II jours. Ces

onze jours furent donc retranchés du Calendrier

& l'on nomma cette dernière reforme le Nou-

veau Stile , qui a été adopté par tous les Peuples

d'Europe.

§. XII. Les noms des mois fe trouvent dans

tous les Almanacs ainfi que le nombre des jours

qu'ils contiennent. Les Romains ne comptoient

d'abord que dix mois dans l'année , d'où font ve-

nus les noms de Septembre , Octobre , Novem-

bre & Decembre. Mais ils avoient encore une

Méthode fingulière de compter les jours. Le

premier jour du mois ils le nommoient Calendes.

Les Calendes étoient fuivies dans les mois de

Mars , May, Juillet & Octobre de 6 Nones &

dans les autres mois de 4 Nones. Ces Nones

étoient encore fuivies de 8 Ides & les autres jours

étoient nommés Calendes du mois fuivant ; com-

me il paroit par ces Vers.

Prima dies menfis cujusque eft dicta Calenda.

Sex Majus , Nonas , October , Julius & Mars ,

Quatuor at reliqui ; dabit Idus quilibet octo. '

Inde dies reliquos omnes dic effe Calendas.

Tout cela étoit compté à réculons. Nous com-

mençons l'année avec le premier de Janvier , de

même que Jules Cefar ; c'est - à - dire au com-

mencement de l'Hyver, ou près de l'entrée du So-

leil dans le Signe du Capricorne.

·

S. XIII. Les Années Egyptiennes de Nabonaffar

font toutes de 365 jours & les 12 mois chacun de

30 jours ; ce qui ne faifant que 360. on y joig,

C 5 noit
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noit encore 5 jours au bout de l'année qu'on nom-

moit jours ajoutés. Nabonaffar , Roi de Babilone

commença à régner l'an du monde 3257. & du

confentement de tous les Chronologiftes 747 ans

avant notre Ere vulgaire. Il faut bien connoître

l'Ere & l'an de Nabonaffar , pour pouvoir faire

ufage & tirer des lumières des Obfervations As-

tronomiques de Ptolemée. L'Année des Mores

s'accorde auffi avec celle des Egyptiens.

§. XIV. Les Perfes avoient anciennement l'An-

née de Tezdegird qui s'accorde en tout avec celle

de Nabonaflar ; hormis qu'elle commence le 16

Juillet & celle de Nabonaffar le 26 Fevrier de

l'année Julienne. Les cinq jours ajoutés fe nom-

ment Mufteraka. Mais fous le régne de Sultan

Gelal ils ont changé leur année , & ont adopté la

Meſure de l'année folaire à 365 j . 5 h. 49 m.

15" 0" 48" ils comptent chaque mois à 30 jours

& 5 Mufteraka à la fin de l'année ; mais après

avoir inferé fix ou fept fois dans la quatrième an-

née un jour intercalaire , ils font une fois de la

cinquième année feulement une année biffextile.

On la nomme l'Année Gelalienne , & elle prouve

que les Perfans ont été depuis un tems immemo-

rial très experts en Aftronomie , qu'ils ont connu

très exactement la grandeur de l'année folaire &

fcû intercaler de la manière la plus ingenieufe

les jours , pour faire tomber toujours les Equi-

noxes & les folftices au même jour fixe ,de l'an-

née.

S. XV. L'Année Syriaque eft conforme en tout

à l'année Julienne , hors que les mois portent d'au-

tres noms & que le commencement de cette an,

née tombe au mois d'Octobre de la Julienne. U,

lugh
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lugh Beigh , Albateignius , & autres Auteurs

Orientaux comptent par années fyriaques.

XVI. L'Année Attique des Grecs eft une an-

née lunaire , & confifte en 12 mois , qui ont al-

ternativement 29 & 30 jours.30 jours. Mais pour pré-

venir que le commencement de l'année ne par-

courut toute l'année folaire d'un bout à l'autre ,

les Grecs firent une année biffextile de 13 mois

& compterent le fixieme mois deux fois. De

cette manière dans une révolution de 19. années

la 3 , 5 , 8 , 11 , 14 , 16 & 19me année est tou-

jours une année biffextile. Le commencement

de cette année a été fixé à la nouvelle Lune qui

précede immédiatement le folftice d'Eté. Du

tems de Meton & d'Eudoxe on le plaçoit au 8

Juin & du tems de Timocharis & d'Hipparque ils

commencerent à le fixer au 27 Juillet. Les Grecs

étoient les plus pitoyables Aftronomes de la ter-

re & toute leur Chronologie eft fort embrouillée.

L'année lunaire des Macedoniens s'accorde avec

l'Attique , & l'année folaire avec la Julienne. Les

Macedoniens partageoient auffi quelques fois l'an-

née en 4 parties égales , fur l'Entrée du Soleil

dans les quatre points Cardinaux , & ils donnoient

à chaque partie 91 jours.

S. XVII. L'année Arabique ou Mahometane eſt

une année lunaire qui a 354 jours. Mais comme

les Arabes adoptent l'année lunaire aftronomique

de 354 j. 8 b. & 48 m. ils inférent quelques fois

un jour à la fin de l'année , & c'eft ainſi que dans

un espace de 29 ans , l'année 2 , 5 , 7 , 10 , 13,

15 , 18 , 21 , 24 , 26 & 29 eft biffextile. Leurs

mois font alternativement de 29 & de 30 jours

&dans les années bifextiles le dernier mois (Dul-

heggia)

2
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heggia) eft auffi de 30 jours. La premiére an-

née de cette Periode a commencé le 15. Juillet

du Calendrier Julien.

§. XVIII. L'Année des Juifs modernes eft une

année lunaire de 354 jours . dont les douze mois

ont alternativement 30 & 29 jours. Ils ajou-

tent quelquefois au mois N ou Odar ou Mars

encore un mois entier de 30 jours qu'ils nommenț

Nou Veodar ou Plusque Mars. Leurs années

intercalaires font en 19 années l'an 3 , 6 , 8 , II,

17 & 19. L'année des Juifs commence à la

nouvelle lune qui felon le mouvement moyen

de la Lune eft la plus proche de l'Equinoxe autom-

nal. Quelques fois ils retranchent dans les an-

nées communes auffibien que biffextiles un jour

du mois Kiftow ou de Decembre , de manière

qu'alors l'année commune n'a que 353 jours &

l'année biffextile 383. quelques fois auffi ils ajou-

tent un jour à ces deux fortes d'années , tellement

que la premiere à 355 & la feconde 385 jours.

La raiſon en eft qu'ils fe font fcrupule de célebrer

la nouvelle lune du mois Tifchri ou Octobre le 1¹.

le 4°. ou le 6°. jour de la femaine , ou d'en com-

mencer la nouvelle année ; ce qui feroit contrai-

re aux inftitutions de leurs ancêtres.

S. XIX. L'Année folaire des Juifs eft entière-

ment conforme à l'année Julienne . On la parta-

ge en 4 Parties égales nommées Tekuphas , qui font

Tekupham Tifchri , Tebeth , Nifan & Tamuz ; les-

quels defignent Entrée du Soleil dans les quatre

points Cardinaux & qu'ils fê.

tent fort folemnellement.

S. XX. Le point d'où l'on commence à comp.

ter les années eft nomme Pertode , Ere ou Epoque.

Le
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Le mot d'Ere vient du Latin Es parce que les

Romains marquoient les années avec de certains

petits clous d'airain . La difference entre les

noms d'Ere & d'Epoque confifte en ce que les

Eres font des point fixes determinés par quelque

peuple ou nation , & les Epoques des point fixes

déterminés par les Chronologiftes & les Hifto-

riens. L'idée d'Ere comprend auffi une certaine

fuite d'années qui ont fuccedé à un point fixe du

tems, & l'Epoque eft ce point même. C'eft ain-

fi que l'Ere chrétienne commence à l'Epoque de

la naiffance de Jefus Chrift.

S. XXI. On nomme Caractères Chronologiques,

des Marques par lesquelles on peut diftinguer un

tems d'un autre tems qui d'ailleurs lui feroit fem-

blable. Or , comme on peut calculer avec la plus

grande préciſion les Eclipfes du Soleil & de la

Lune , l'Entrée du Soleil dans les points Cardi-

naux, les nouvelles & les pleines Lunes , les As-

pects des Planêtes & autres Phænomenes céleftes,

on peut les confidérer comme des marques infail-

libles du tems. Ainfi lors qu'on connoit l'année

d'un Peuple & qu'on trouve quelque fait rappor-

té par un Auteur , felon la Date chronologique

d'un autre peuple , & que cet Auteur faffe auffi

mention d'un autre Evenement arrivé au même-

tems chez le premier peuple , on peut calculer

par l'année connue d'un de ces peuples l'année

inconnue de l'autre . Selon ces deux manières de

calculs on peut auffi fupputer par des années con-

nuës combien d'années fe font écoulées entre

elles & le tems où tel & tel événement eſt arrivé

dont les Hiftoriens n'ont pas marqué precifement

la dâte. Par exemple l'année de l'avenement

d'un
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d'un Prince au trône ne fe trouveroit pas indiqué

dans les annales , mais on trouveroit que dans une

certaine année déterminée de fon regne il y au-

roit eu une Eclipfe de Soleil remarquable , on peut

alors calculer aiſement l'année précife dans laquel-

le il eft parvenu à la régence.

XXII. La Chronologie mathematique nous

enfeigne d'ailleurs la methode de réduire par le

moyen du Calcul les differentes années & perio-

des des divers Peuples a une mefure commune,

de les comparer les unes aux autres & de trouver

ainfi le tems précis où chaque Event ment rap-

porté par l'Hiftoire , eft arrivé. C'est par tous.

ces Calculs qu'on eft parvenu non feulement a

arranger dans un ordre régulier les Faits &leurs

dates de plufieurs Peuples dont nous poffedons

l'Hiftoire , mais auffi à réduire tous les Evene-

mens à des années comptées ou depuis la Créa-

tion du monde , ou depuis la naiffance de Jefus-

Chrift. Pour faciliter cet Ouvrage le célébre Jo-

feph Scaliger a imaginé un moyen que nous allons

expliquer.

S. XXIII. Le Cycle Solaire eft une révolution

d'années felon laquelle les Lettres qui marquent les

dimanches , les Fêtes &les autres jours de la femai-

ne reviennent dans le même ordre où elles étoient

dans une année précedente. Cette révolution eſt

de 28 années , le Soleil n'y contribuë en rien &

on ne l'apelle folaire que parce que le Dimanche,

dont on cherche principalement la Lettre eft nom-

mé par les Aftronomes Dies folis , le jour du So-

leil. La Chronologie mathematique fournit en-

core des règles pour trouver cette Lettre du Di-

manche & par confequent celles des autres jours.

S. XXIV,
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$. XXIV. Le Cycle lunaire eft une revolution

de 19 années , au bout de laquelle les nouvelles.

& les pleines Lunes reviennent au même jour de

l'année Julienne. Cette periode fut inventée par

Méthon Athénien qui obferva le premier qu'après

ce terme de 19 années la lune recommençoit les

mêmes lunaifons. Mais le Cycle lunaire ne peut

marquer regulierement ces années que pendant

310 ans. Le nombre qui marque l'année où a

commencé ce Cercle lunaire eft appellé le Nombre

d'Or.

S. XXV. Les Epactes lunaires des Mois font le

réfidu des jours & des heures que les mois Juliens

ou Grégoriens ont de plus que les mois lunaires.

Ces mois étant de 29 jours 12 h. 44′ 33" il s'en-

fuit qu'un mois commun de 31 jours doit avoir

1 jour 11 h. 15' 57" & un mois commun de 30

jours 11 heures 15' 57" de plus que le mois lu

naire. Les Epactes lunaires des Années forment

la différence entre une année folaire commune

ou civile , & une année lunaire aftronomique.

S. XXVI. L'Indiction ( ou le Cycle romain des

Indictions) eft une révolution de 15 années. Les

Romains fe fervoient de cette manière de comp-

ter & on l'employe encore à prefent dans les Bul-

les & refcrits Apoftoliques , de même que dans

les Inftrumens que dreffent les Notaires en Alle-

magne. On n'eft pas bien certain quand & à

quel ufage ce Cycle fut inftitué ; mais en le còm-

parant aux années depuis la naiffance de Jefus-

Chrift , fa première année tombe 3 années avant

cette naiffance du Sauveur , fans qu'il foit decidé

que l'indiction ait déja été en ufage à cette Epo-

que falutaire.

§. XXVII
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§. XXVII. La Periode Julienne est un espace

de tems qui contient 7980 années. Scaliger a

inventé cette Periode & l'a compofée du Cycle fo-

laire de 28 ans , du Cycle lunaire de 19 ans , &

de l'Indiction de 15 ans ; car ces trois nombres.

étant multipliés l'un par l'autre font 7980. En

fuppofant donc que le monde n'a pas encore

exifté 6000 ans , il eft clair que cette Periode

feinte remonte plus haut que la Création ; mais

comme toutes les années depuis la Création por-

tent des Caractères diftinctifs dans toutes les troist

révolutions fusdites , Scaliger s'en eft fervi heu-

reufement pour comparer & reduire avec plus de

facilité les années & les Epoques des diffèrens

peuples du monde.

6. XXVIII. Les Chrêtiens modernes comptent

leurs années depuis la naiffance de Jefus Chrift ;

mais les premiers Chrêtiens les comptoient depuis

Diocletien , ce que l'on nomme l'Ere de Diocletien

ou l'Année des Martirs. Les Maures confervent

encore cette Ere dans le Calcul de leurs Feries
encore lent les Années

des Graces
. Nous parle.

&

rons bientôt plus amplement de ces différentes

Eres , & furtout de celle des Chrêtiens d'aujour

d'hui.

J. XXIX. Dans le Calendrier des Chrêtiens les

Fêtes fe partagent en Mobiles & Immobiles. Les

Fêtes mobiles , qui ne reviennent pas au même

jour de l'année , font le Jeudi & le Vendredi

faint , Pâques , Pentecôte , l'Afcenfion , la Fête

Dieu , la Trinité , &c. Les Fêtes immobiles ,

le jour de l'An , les Rois , les 3 Fêtes de la Vier-

ge , la St. Jean , la Fête de St. Michel , les , 3

Fêtes de Noël &c. En vertu des Canons ou De-

crets
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rers du Concile de Nicée "9 La Fête de Pâques

fera celebrée à perpetuité le premier Dimanche qui

,, fuit la pleine lune après l'Equinoxe du Printems,

;, & fi la pleine lune furvient à un Dimanche , on

célébrera Paques huit jours après. La Chronolo-

gie Mathématique enfeigne ici différentes métho-

des pour calculer , felon ce Decret , qui eft fuivi

dans toute la Chrêtienté , le jour de l'année , où

la Fête de Paques tombe chaque fois , auffi bien fe4

lon le Calendrier Julien que Grégorien.

§. XXX. Enfin cette même Chronologie nous

apprend à faire un Almanac complet , de la ma-

nière fuivante : 1. Avant tout commencez par

chercher le jour de la Fête de Paques & la lettre

du Dimanche. 2. Divifez enfuite le calendrier

perpétuel en ſemaines , & reglés les Fêtes mobiles

fur la Fête de Paques. Ecrivez en même tems les

Fêtes immobiles , & les noms des Saints qui appar

tiennent à chaque jour. 3. Confultez les tables

calculées , qu'on nomme Ephemerides , & écriveź

à côté de chaque jour le lieu de la lune & du fo

leil au Zodiaque , de même que les afpects des

Planetes ; calculez auffi le lever & le coucher de

ces deux grandes Lumières , ainfi que le point du

jour , & enfin la longueur des jours & des nuits.

4. Remarquez encore quand une planéte nous eft

vifible , ou quand elle fe perd fous les rayons du

Soleil. 5. Ala fin des 12 mois parlez des faifons ,

des éclipfes du foleil & de la lune , & d'autres

Phénomenes Céleftes.. 6. Ajoutez - y , pour le

Débit de votre almanac , des prédictions , des Con-

jectures, ou plûtôt des Réveries Aftrologiques fur

la pluie & le beau tems , la neige & les frimats ,

les jours les plus propices à la faignée , aux ven

toufes , aux Purgations &c.

Tome III. D §. XXXI.
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S. XXXI. Jusqu'ici la chronologie Mathémati..

que. Faifons encore le plus briévement que pos-

fible l'analyfe de la chronologie hiftorique ou de

cette Science , qui nous apprend à connoître les

Evenemens rapportés par l'hiftoire dans l'ordre des

tems où ils font arrivés ; de cette fcience enfin

dans laquelle les Jules Africain , les Eufèbe de Ce-

farée , les Géorge Syncelle , les Jean d'Antioche ,

les Denis , les Petau , les Cluvier , les Calviſius

les Ufferius , les Simfon , les Jean Marsham , &

tant d'autres favans illuftres ont excellé. Elle a

quatre fondemens principaux fur lesquels elle ap-

puïe toutes les doctes recherches. (§. II.) Ces fon-

demens font :

1º. Les obfervations aftronomiques & particu-

lièrement les eclipfes du foleil & de la lune ,

combinées avec le calcul de la chronologie Ma-

thématique fur les différentes Eres & années des

Peuples.

2º. Le témoignage des auteurs dignes de foi.

3º. Les époques celébres , fi conftantes & fi évi-

dentes dans l'hiſtoire , que perfonne ne s'avife de

les contefter.

4°. Les medailles , monnoïes , monumens &

infcriptions anciennes. Examinons ces quatre fon-

demens l'un après l'autre , & finiffons par les in-

certitudes qui regnent , malgré ces guides , dans la

chronologie hiſtorique.

J. XXXII. C'eft avec beauconp de raifon qu'on

a nommé les eclipfes du ſoleil & de la lune & les

afpects des autres planêtes , les Caractères publics

& célestes des tems , puisque leur fupputation four-

nit aux Chronologiftes des argumens infaillibles &

démonftratifs des époques précifes , où font arrivés

un très grand nombre des plus fignalés evenemens

de
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de l'Hiftoire. Auffi ne peut - on en matière de

Chronologie aller bien loin , fi l'on ignore l'ufage

des tables Aftronomiques & le calcul des éclipfes.

Les anciens regardoient ces dernières comme des

pronostics de la décadence des Empires , de la

perte des batailles , de la mort des Grands&c. Mais

c'eft à cette fuperftition , à cette folle ignorance

que nous devons heureufement les foins infinis ,

que les hiftoriens ont pris de nous en marquer un

fi grand nombre. Les plus habiles chronologiftes

les ont recueillies avec plus de foin encore. Cal-

vifius par exemple fait rouler fa chronologie fur

127 éclipfes de la lune & fur 144 du foleil, qu'il

dit avoir calculées. La grande Conjonction des

deux planêtes fupérieures Saturne & Jupiter , qui ,

felon Kepler fe retrouvent au bout de 800 ans dans

le même degré du Zodiaque , & dont il ne s'en eft,

fait que huit depuis la Création (la dernière au mois

de Décembre 1603. ) peut encore fournir des preu-

ves inconteſtables à la chronologie. Il en eft de

même du fameux paffage de Venus par le Soleil ,

que nous avons obfervé de nos jours & de tous les

a ects des planêtes qui arrivent rarement.

entre ces Caractéres céleftes & naturèls du tems ,

il y en a auffi que l'on nomme Civils ou Artificiels &

qui cependant font du reffort du calcul aftrono-

mique.

Mais

. XXXIII. Tels font le Cycle folaire , le Cycle

lunaire , l'Indication romaine , la Fête de Pâques,

l'année biffextile , les Jubilés , les années Sabati-

ques , les Combats & les Jeux Olympiques des

Grecs , l'Hégire des Mahométans &c. On y peut

auffi rapporter les periodes , eres , époques & an-

nées des divers peuples anciens & modernes ; &

D.2 nous
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nous remarquerons fimplement à cette occafion que

la Periode ou l'Ere des Juifs fe fonde fur la Créa-

tion du monde ; celle des anciens, Romains fur la

fondation de la Ville de Rome ; celle des Grecs

fur l'Etabliffement des Jeux Olympiques ; celle de

Nabonafar fur l'avenement de ce premier Roi de

Babilone au trône ; les années Yezdegerdiques fur le

dernier Roi des Perfes de ce nom ; l'Hégire des

Turcs furla fuite de Mahomed de la Mecque à Mé-

dine &c. L'Année de la naiffance de Jefus - Chrift

tombe dans la 4713° année de la Période Julienne

felon le Calcul commun. La Chronologie nous en-

feigne par fes fupputations en quelle année de la

Période Julienne toutes ces époques tombent pré-

cifement.

S. XXXIV. Le témoignage des Auteurs eft le

fecond fondement de la Chronologie Hiftorique.

Quoi que nul homme fur la terre n'ait droit de pré-

tendre à l'infaillibilité & à l'authorité d'un Oracle

facré ; ce feroit cependant trop mal juger des hu-

main's , que de les prendre tous , ou pour des duppes,

ou pour des impofteurs , & bleffer l'honnêteté pu-

blique que de douter de la probité de certains au-

teurs univerfellement eftimés , & de certains faits

dignes de notre croyance. Il y auroit même une

efpèce d'extravagance à douter qu'il y ait eu une

ancienne Athènes , Sparte , Rome , Carthage &c.

que Xerxes n'ait pas regné en Perfe , Augufte à

Rome , qu'Annibal foit venu en Italie , que l'Empe-

reur Conftantin ait bati Conftantinople &c. Le té-

moignage uniforme des hiftoriens les plus refpec-

tables ne permet aucun doute fur ces , objets. . Dès

qu'un hiftorien eft fenfé n'avoir pû être trompé&

n'avoir point voulu tromper für un Fait qu'il rap-

porte ,
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porte, fon témoignage eft irrécufable. Mais pour

ne pas fe mettre en danger d'adopter l'erreur)

lieu de la verité , on peut pour s'affurer d'un Fait

qui paroit douteux dans l'hiftoire , fuivre quatre

règles fondées fur la raifon :

1º. Il en faut croire furtout à ceux qui ont écrit

dans le tems même que les chofes fe font paffées ;

fi d'ailleurs ils ne font contredits par aucun auteur

Contemporain , qui foit d'une authorité reconnue.

Qui pourroit par exemple douter de la verité des

faits rapportés par l'Amiral Anfon dans l'hiftoire

de fon Voïage autour du Monde? L'Amiral avoit

vû toutes ces chofes par fes propres yeux , & il

publia fon livre dans un tems , où deux cent Com-

pagnons de fon Voïage vivoient encore à Lon-

dres , & pouvoient le contredire à chaque inftant

s'il avoit fait la moindre rodomontade , ou avancé

quelque fauffeté.

2º. Après les auteurs contemporains , il faut

s'en rapporter plûtôt à ceux qui ont vecu plus près

du fiècle, où la chofe s'eft paffée , qu'à ceux qui

en ont été plus éloignés .

3°. Les hiftoires qui paroiffent apocrifes , & qui-

font d'un auteur qu'on ne connoit pas bien , ou qui

eft nouveau , ne doivent être d'aucun poids, fi el-

les choquent la raifon ou la tradition conftante.

4°. Il faut fe défier de la verité d'une histoire

qui nous eft rapportée par des auteurs modernes,

particulièrement quand ils ne conviennent pas en-

tre eux fur plufieurs circonftances , ni avec les

hiſtoriens anciens , qu'on nomme Fontes ou Sour-

ces. Il faut furtout fe défier de ces portraits bril-

lans faits à plaifir , après plufieurs fiècles , & des

grands perfonnages que les auteurs n'ont jamais

vus ni connus.

D 3 §. XXXV.
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..XXXV. La fource la plus pure & la plus fé- .

conde pour l'Hiftoire ancienne , c'eft fans contre-

dit la Ste. Bible. Faifons ici un moment abftrac-

tion de ce qu'elle a de divin , & ofons la confidérer

comme un livre prophane. Soit qu'on faffe at-

tention aux auteurs des livres de l'ancien tefta-

ment, que l'on peut envifager tantôt comme des

Auteurs , tantôt comme des témoins oculaires des

principaux faits , & tantôt comme des hiſtoriens

refpectables; foit qu'on réflechiffe à la naïveté de

la narration & à l'air de verité qui y règne , foit

qu'on confidére les foins que les peuples , les Gou-

vernemens , & les favans dans tous les Siècles ont

pris pour affurer le texte de la Bible , foit qu'on

ait égard à la Conformité heureufe de la Chrono-

logie des faintes Ecritures avec celle de l'hiftoire

prophane , foit qu'on regarde l'accord admirable

de ces livres avec divers hiftoriens des plus res-

pectables , comme Jofephe & autres , foit enfin

qu'on penfe que ce Livre de l'Ecriture nous fournit

feul le précis de l'Hiftoire du monde depuis fa Créa-

tion , dans les années des Patriarches , des Juges ,

des Rois & des Princes du Peuple Hébreu , que

nous pouvons par fes fecours lier prefque entiére-

ment la fuite des tems jufqu'à la Naiffance de Je-

fus - Chrift , ou jufqu'au règne d'Augufte , ce qui

comprend un espace de tems d'environ 40c0 ans ,

à quelques petites interruptions près , où l'Ecritu

re garde le filence , mais où l'hiftoire prophane y

fupplée facilement ; fi dis-je l'on fait toutes ces ré-

flexions , on conviendra toujours que l'Ecriture eft

un livre , qui mérite le premier rang parmi tou-

tes les fources de l'hiftoire ancienne. On objecte

que ce Livre contient des Contradictions ; mais les

plus habiles Interprêtes ne conviennent pas de ces

can-
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contradictions apparentes ,& cherchent à les conci-

lier , que la chronologie du texte Hébreu & de .

la vulgate ne s'accorde pas avec la Chronologie

de la verfion des Septante ; mais les meilleurs Cri-

tiques trouvent moyen de les accorder ; que ce li-

vre eft rempli de Miracles & de Prodiges ; mais

ces Miracles font arrivés ; & où trouver des His .*

toires anciennes qui ne fourmillent pas de Prodiges

& d'évenemens merveilleux ? En rejettera - t - on

pour cela l'authenticité ? Le vrai Dieu ne pouvoit-

il pas operer ce que les hiftoriens payens attri-

buoient aux faux Dieux? N'en croyons nous pas

à Tite Live, quoi qu'il rapporte dans fon hiftoire

beaucoup de faits fabuleux?

XXXVI. Les Epoques forment le troisième

fondement de la chronologie. Ce font des points

fixes fondés für des évenemens remarquables de

l'hiftoire que perfonne ne s'avife de contefter, &

dont on ne doute pas même. Les Chronologiftes

choififfent affez arbitrairement dans l'hiftoire ces

évenemens pour en former leurs époques ; mais

peu importe , pourvû que les dates de ces épo-

ques conviennent , & qu'il ne fe trouvepoint de con-

tradiction dans le fond des faits Lorsque nous

viendrons à traiter de l'hiftoire même , nous indi-

querons chemin faifant toutes ces époques princi.

pales. I feroit inutile de les repeter deux fois.

Pour les bien comprendre & pour ranger chaque

époque dans la place naturelle des tems , il eft né-

ceffaire de fe rappeller les termes fuivans & leur

fignification , independamment de ceux que nous

´avons déja expliqués dans le cours de ce chapitre.

Siécle eft le Cours de cent années , ou de 100

révolutions Solaires.

D 4
Luftre
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Luftre eft un espace de cinq ans. Les Poëtes fe

fervent le plus communement de ce terme.

Olimpiade eft un efpace de quatre ans , que les

Grecs comptoient depuis une célébration des Jeux

Olimpiques à l'autre. La premiére Olimpiade com-

mence l'an du monde 3228 ,& 776 ans avant l'Ere

vulgaire.

Epoque. Ce mot a été expliqué ; mais il con-

vient de remarquer que les Chronologiftes diftin-

guent trois fortes d'époques ; les premiéres font

Sacrées ; les fecondes font Eccléfiaftiques , & les

troisièmes civiles ou politiques.

Ere. Outre ce que nous en avons dit au S. XX.

.il eft à remarquer encore que ce mot vient peut-

être de l'ignorance des Copiftes , qui trouvoient

dans les anciens monumens A. E. R. A. Annus

Erat Regni Augufti , & qui en ont fait le feul mot

ÆRA.

L'Ere des Séleucides d'où les Macedoniens com-

mençoient à compter eft auffi defignée par les Ans

Grecs , dont les Juifs fe font principalement fervis

depuis qu'ils furent foumis aux Macedoniens. Elle

commence au grand Séleucus furnommé Nicator

l'an du monde 3692 , & 312 ans avant l'Ere vul-

gaire. ,

L'Ere d'Espagne commence à l'an du monde

3966 , & 38 ans avant l'Ere vulgaire. Cette Ere eft

très célebre dans les conciles & dans les anciens

monumens de l'Espagne.

Anacronisme eft une faute ou erreur qu'un Au-

teur fait dans le calcul ou fupputation des tems.

Virgile commet un Anacronisme en faifant vivre.

Enée & Didon en même tems , tandis qu'ils exis-

toient à 300 ans l'un de l'autre,

Syn-
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Syncronisme ou Synchronisme eft l'ordre des éve

nemens arrivés au même tems ; les perfonnes &

les faits contemporains. Le Synchronisme géné

ral eft le tableau de tout ce qui eft arrivé à la fois

dans le monde..

S. XXXVH. Enfin les Médailles , Monumens

& Infcriptions anciennes forment le quatrieme fon-

dement de la chronologie. Il n'y a guere plus de

150 ans qu'on s'eft appliqué folidement à les dé-

chiffrer , & l'on a au celebre Spanheim les plus

grandes obligations des progrès qu'on a faits dans.

cette méthode. Son excellent ouvrage Latin de

præftantia & ufu numismatum antiquorum en a fait

connoître tous les avantages , & il n'y a qu'à dire

la choſe pour faire fentir que ces Monumens font

les temoins les plus authentiques qu'on puiffe a voir.

C'eſt par le fecours des Medailles que M. Vaillant

a fait fa belle hiftoire des Rois de Sirie depuis

Alexandre le Grand jusqu'à Pompée , & elles ont

infiniment fervi à éclaircir toute l'hiftoire ancien-

ne , mais furtout la Romaine , & même quelque

fois celle du moïen age. Nous aurons occafion

d'en parler encore plus amplement aux Chapitres

où nous traiterons des antiquités & des medailles

en particulier. Ce que nous remarquons ici des

medailles , nous le difons également & dans toute

fa force des Infcriptions anciennes , & de tous les

autres monumens authentiques qui font parvenus

jusqu'à nous ; comme des fameux Marbres d'Arun-

del , que le Lord Anglois de ce nom fit acheter

dans le levant des mains des Turcs par Guillaume

Pêtre , qu'il y avoit envoyé. Ces Marbres qui fu-

rent rangés à Londres dans les falles & dans les jar-

dins du Comte d'Arundel fur le bord de la Tamife

D 5 avoient
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avoient été trouvés dans l'Isle de Paros , & ils con-

tiennent une chronique où les principales époques

de l'hiſtoire des Atheniens font marquées exacte-

ment & diſtinctement depuis la première année de

Cécrops , qui commence 1582 ans avant J. C. Jean

Selden compofa en 1629. un livre dont le titre

eft Marmora Arundelliana , où il explique ces belles

Antiquités. Qui fait encore quelles belles décou-

vertes de monumens le fort propice aux lettres ,

nous reſerve dans les ruïnes d'Heraclée ou d'Hercu-

lanum , & qui pourront fervir foit à éclaircir , foit

à conftater l'hiſtoire ancienne?

J. XXXVIII. Tout Lecteur qui a l'efprit juſte

conviendra aifement , que ces quatre fondemens de

la chronologie forment de belles lumières , & d'ex-

cellens guides pour nous conduire dans les tenebres

de l'antiquité. Cependant la même candeur avec

laquelle nous nous piquons de rapporter de bonne

foi , le pour & le contre, la certitude & l'incerti-

tude de toutes les fciences , nous oblige à déclarer >

fincérement ici , que ces guides ne font cependant

point infaillibles , ni les preuves qu'on en tire , des

démonftrations mathématiques. En fait d'hiftoi-

re en général & d'hiftoire ancienne en particulier ,

il faut toujours donner quelque chofe à la conjectu-

re & à la foi hiftorique. Ce feroit bleffer la pro-

bité fi nous affections de paffer fous filence les

raifons que tous les auteurs les plus refpectables

ont fenties & indiquées de l'incertitude de la chro-

nologie. Nous les puiferons dans leurs Ouvrages

mêmes, & nous efperons qu'il ne fe trouvera pas

dans l'Europe , de Juge , de Magiftrat , de Théo-

logien ou de favant, affez malhonnête homme , pour

nour faire un crime , de n'avoir pas voulu déguifer

indignement la Verité.

*

S. XXXIX.
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·•§. XXXIX. ,, I. La difference terrible , qui fe

trouve entre la bible des feptante & la vulgate

fur la chronologie , caufe un embarras dont il

,, eft d'autant plus difficile de fortir , qu'on ne fau-

roit affurer pofitivement de quel côté eft l'er-,

reur. La bible Grecque par exemple compte

,, depuis la Création du monde jusqu'à la naiffance

d'Abraham 1500 ans plus que la bible Hebraï-

,, que, & la bible Latine &c. II.Combien y a - t- il

de difficultés pour démeler les années des Juges

du peuple juif dans la bible ? Combien de tene-

bres repanduës fur les fucceffions des Rois de

Juda & d'Ifraël ? Le Calcul des tems y. eft telle-

,, ment négligé , que l'Ecriture ne marque jamais

fi ce font des années courantes ou des années

complettes. Car enfin , doit - on croire qu'un

Patriarche , un Juge, un Roi , ait vecû tout

,, juſte 969 , ou 100 , ou 60 , ou go ans , fans

,, quelques mois & quelques jours de plus ou de

moins? III. Les differens noms que les Affiriens,

les Egyptiens , les Perfes & les Grecs ont don-

nés à un même Prince n'ont pas peu contribué à

,, embrouiller toute la chronologie ancienne. Trois

,, ou quatre Princes ont porté le nom d'Affuérus ,

,, quoi qu'ils en euffent encore d'autres. Si on

""

ووب

ود
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"

n'étoit averti que Nabucodonofor , Nabucodrofor ,

,, & Nabucolaar ne font que le même nom , ou

,, que le nom du même homme , on auroit peine

,, à le croire. Sargon eft Sennacherib ; Ozias eſt

Azarias , Sedecias eft Mathanias ; Joachas s'apel.

loit auffi Sellum ; Afaraddon, qu'on prononce in-

différemment Efarhaddon & Afarhaddon eft nom-

,, mé Afenaphar par les Cuthéens , & par une bi-

,, zarrerie , dont on ne fait point l'origine, Sarda-

na.
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,, napale fe trouve nommé par les Grecs Ténos

Concoléros. IV. Il nous refte peu de monumens

des premières Monarchies du Monde. Une infi-

nité de livres fe font perdus , ou font parvenus

jusqu'à nous par fragmens & mutilés ou alterés

,, par les Copiftes. Les Grees ont écrit fort tard.

Herodote , leur premier hiftorien étoit un

homme crédule , qui croyoit à toutes les fables,

dont les Prêtres Egyptiens l'avoient bercé ; les

" Grecs en général étoientvains , partiaux , & n'es-

timoient que leur Nation ; les Romains étoient

,, encore plus infatués d'eux mêmes & de leur

,, grandeur ; leurs hiftoriens font tout auffi injus-

,, tes que le Sénat envers les autres Nations de la

,, terre, fouvent bien plus refpectables qu'eux : Et

,, quant aux Juifs en particulier , il femble , quoi

qu'en dife Jofephe , que cette Nation , qui ne

,, poffedoit que la petite Contrée nommée Paleſtine

n'ait jamais fait une affés grande figure dans le

,, monde , pour s'attirer une haute confidération

de la part des hiftoriens des autres peuples po-

licés. V. Comme les éres , les années , les

,, périodes & les époques n'étoient pas les mêmes

chés chaque Nation , & que l'une les commen-

,, çoit dans une faifon , & l'autre dans une autre ,

,, tout cela a jetté tant d'obfcurité dans la chrono-

,, logie , qu'il n'y a point d'habileté dans le mon.

59 de qui puiffe en percer toutes les ténébres.

S. XL.

29

فو
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99
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99 Le Chriftianisme même avoit fubfifté

près de 1200 ans , fans qu'on fçût préciſement ,

combien il s'eft paffé d'années depuis la naiffan

,, cece du Sauveur. On voyoit bien que l'Ere vul-

gaire étoit trop courte , mais on eft parvenu

bien tard à comprendre , qu'il s'en faut de qua

99

*99

» tre
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tre ans entiers qu'elle ne remonte à la naiffance

de Jefus Chrift. L'Abbé Denis le petit , qui

l'an 532. commença le premier parmi les Chrê-

tiens de faire une Ere de cette grande époque ,

& de compter les années depuis ce tems là , afin

de rendre la chronologie toute chrêtienne , fe

,, trompa dans fes calculs , & induifit toute l'Euro-

On a compté jufqu'à 132 Opi-,,, pe en erreur.

nions différentes d'auteurs qui ne conviennent

point de l'an du monde , où eft venu le Meffie.

Mr. de Vallemont en nomme 64. & tous ces

,, noms font illuftres. Il n'y a parmi ces Auteurs

aucun qui compte plus de 700b ans , ni moins.

de 3700. Mais cette diverfité eft énorme. Les

,, plus moderés pofent la Naiffance de J. C. à

l'an 4000. du monde ; mais les raifons fur. les-

,, quelles ils appuient ce fentiment , paroiffent en-

core affés arbitraires.

29
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f. XLI. ,, Quoi qu'il en foit , la fageffe de Dieu

a fi bien conduit toutes chofes , qu'il nous ' refte

affés de lumières pour lier à peu-près la fuite des

tems: car enfin au défaut de l'hiftoire propha-

,, ne , pour les trois premiers mille ans du monde.

,, nous avons la chronologie de la bible qui nous

conduit, & lorfqu'après cela on rencontre plus

d'obfcurité pour regler les tems dans les Saintes.

Ecritures , on trouve en recompenfe plus de lu-

mière dans les écrits des auteurs prophanes. Et

c'est là que commence le tems que Varron ap

pelle biflorique; parce que depuis les Olympia-

,, des , la verité des chofes qui fe font paffees , bril-

, le dans l'hiftoire. La chronologie puife done

ſes principales lumières dans l'hiftoire , & lui fert

de guide à fon tour ; ainfi qu'on le verra dans les

,, Chapitres fuivans.

39

ود

39

29
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CHAPITRE QUATRIÈME.

L'HISTOIRE GÉNÉRALE ET

SES DIVISIONS.

§. I.

ous voici parvenus enfin à un des plus

beaux endroits de la vafte carrière des

fciences , à un des plus importans ob-

jets de l'erudition univerfelle , à une

étude digne d'occuper l'efprit des pre-

miers humains. L'hiftoire fera la matière de nos

réflexions. Tous ceux qui ont traité, cette inte-

reffante partie de la litterature avant nous , & qui

fe font appliqués à tracer la meilleure route pour

l'apprendre, n'ont pas oublié de rapporter ce que

Ciceron , & tous leurs prédeceffeurs anciens & mo-

dernes ont dit à la louange de l'hiftoire. Nous ne

jugeons pas à propos de les répeter ici ; mais nous

croyons pouvoir ajouter à leurs fages leçons enco-

re quelques remarques , fur l'utilité de cette admi-

rable ſcience.

S. II. l'ignorance fut toujours honteufe , & elle

l'eft furtout dans un fiècle qui offre tant de fecours

pour s'inftruire , que la négligence ou la pareffe

en pourroient être les feules caufes. Même chez

les Peuples les moins civilifés , l'hiftoire fut tou

jours en eftime. Avant que les hommes fçuffent

lire & écrire, ils transmettoient à leur pofterité les

faits
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faits & geftes de leurs ancêtres , des fondemens de

leur Nation & de leurs Héros par des hymnes , des

Chanfons & des vers , dans lesquels la Poëfie , enco-

re groffière & barbare , meloit fans ceffe la fable

à la verité. C'eft fans doute auffi la raifon pour-

quoi les plus anciens peuples , & même les Grecs ,

confondant les noms , appelloient quelquefois leurs

fables des hiftoires , & l'hiftoire la Fable. Car le

mot d'Hiftoire dérive du Verbe Grec isoptiv qui

fignifie contempler , confiderer. On comprennoit

donc fous ce nom collectif la connoiffance non feu-

lement des faits paffés , mais auffi la mithologie ,

les fables éfopiques & milefiennes , les Ro-

mans , la tragedie , la comedie , les pantomimes

&c. Mais , ces mots trop univerfels , qui dé

notent toujours l'indigence d'une langue , en

comprennant trop d'objets , ne fervent qu'à met-

tre de la confufion dans les idées , comme dans les

Sciences. Voilà pourquoi les plus fages d'entre les

favans modernes cherchent à débrouiller ce Cahos

de l'Erudition , à donner à chaque mot, à chaque

dénomination , à chaque terme de l'Art une figni-

fication fixe & déterminée , & à ne comprendre

fous l'idée d'une fcience & de fon nom , que les

objets qui y font abfolument & neceffairement ré-

latifs.

S. III. Selon ces Modernes , & felon la raiſon ,

l'hiſtoire eft donc une Narration vraie d'Evenemens

& de faits réels arrivés dans le Monde. Quand

même lafimple curiofité n'exciteroit pas dans l'hom-

me raifonnable le defir fi naturel de favoir ce qui

s'eft paffé de remarquable & d'intereffant fur la

terre , depuis la création jusqu'à nos jours ; quand

même la connoiffance de toutes ces chofes n'aug-

men-
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menteroit pas les lumières d'un homme deftiné à

vivre dans le grand monde , & ne rendroit pas fa

converfation plus agréable , plus inftructive , plus

brillante ; il trouveroit dans l'Etude de l'hiſtoire

une infinité d'autres avantages encore plus folides

qui lui en prouveroient l'excellence. L'hiſtoire ..

étant la dépofitaire fidèle de toutes les actions , bon-

nes ou mauvaiſes des humains qui ont vecu dans

tous les fiècles , & qui ont joué un role intereffant

fur le théatre du monde , elle forme le plus puis-

fant encouragement à la Vertu & le plus grand

frein du Vice. Le plus infigne Ufurpateur , le

plus cruel Tiran même voudroit ne pas voir fa ré-

putation fletrie , fa mémoire couverte d'infamie

aux yeux de la pofterité. Pour couvrir l'iniquité

defes Entrepriſes , il les accompagne de manifeftes,

de déductions , de mémoires juftificatifs. Mais

T'hiftoire lui déclare ici , que fes efforts font vains ;

qu'il viendra un tems , où le voile fera levé de des-

fus fes iniquités , & où tous les replis de fon cœur

paroitront à découvert , que ni les artifices de fes

indignes Miniftres , ni les éloges des plumes venales

ne pourront le garantir, que la pofterité le jugera ,

que le feul & uniquemoyen d'en obtenir unjugement

favorable eft de faire de belles actions , que la vraïe

gloire ne marche jamais qu'à la fuite du vrai mé-

rite , qu'elle ne flatte point , qu'elle eft d'une feve-

rité inexorable pour les méchans, & qu'elle ne fait

grace ni au fceptre, ni au Diadème."

•

S. IV. Il y a plus encore.
L'hiftoire forme

pour ainfi dire un cours de morale & de politique

experimentale , où les caufes& les effets des actions

humaines font exposés à nos yeux. C'est un ta-

bleau où les caractères & les préceptes des Théo-

phras
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phraftes , de la Bruyère , des Schafftsburg font mis

en action. Tout y prend un corps , une ame &

une vie. L'Experience , qui coute aux hommes ,

tant d'années & tant de fautes , eft acquife ici en

un inftant , ou du moins par une feule étude. Les

Princes furtout , & ceux que la Providence deftine

à concourir au Gouvernement des peuples , ou à

leur dicter des Loix , ne peuvent fe paffer de cette

étude , car quoi qu'ils ne doiventjamais puifer ces

maximes du gouvernement & ces Loix dans l'his-

toire même , vû que ce feroit fe rendre minces

imitateurs , au hazard , de la fageffe , mais bien

plus fouvent de la folie & de la méchanceté des

hommes des fiècles paffés , l'Hiftoire peut néan-

moins leur faire apercevoir une infinité d'écueils

qui fe trouvent pour ainsi dire , à fleur d'eau , dans

la vafte mer de la Politique , & contre lesquels ils

fe heurteroient à tout moment fans cette carte &

ces fanaux.

J. V. Nous aurons dans ce Chapitre trois cho

fes à déveloper:

1. La manière d'écrire l'Hiftoire.

2. La manière d'étudier l' Hiftoire.

3. Les différentes divifions , ou efpèces de l'His-

toire.

Quant à la manière d'écrire l'hiftoire , le premier

défaut que je trouve dans tous les livres hiftori-

ques, anciens & modernes , & qui m'en paroit un

très conſidérable , c'eft que ce n'eft , que le tiffu

des guerres , qui ont defolé le genre humain depuis

fon origine. Il femble que les hommes ne trou

vent rien dans la nature de grand, & qui merite leur

attention , que ce qui devroit les couvrir de honte

& d'opprobre , c'eſt leur méchanceté , c'eft leur

Tome III. E dé.
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ou

démence funefte de combattre, leur penchant furieux

à s'entre- detruire , leur manie cruelle de fe faire

juſtice par la voïe des armes , & de croire que l'é-

quité confifte dans le droit du plus fort , & leur

folie de fe faire un vain honneur , une gloire bien

fauffe , de leurs querelles & de leurs combats infen-

fés. Les folies font fouvent contagieufes : les his-

toriens ont gagné celle de leurs Héros. Il leur

faut du fang repandu partout. Quand ils placent

un feul homme fur la terre , ils le font combattre ,

ou contre fon ombre , ou contre les Dieux ,

contre les diables , ou contre des ferpens , des

monftres; plutôt que de le peindre doux & paifi-

ble. Quand ils font vivre deux hommes fous le

même Ciel , il faut qu'ils fe joignent pour s'égorger,

& qu'un frère affomme au moins l'autre. Quand

ils font femer par Cadmus des dents en terre , & en

font fortir des hommes , il faut néceffairement que

cette race fe prenne d'abord aux cheveux & s'en-

tre -détruife. O Barbares ! Vous ne connoiffez

de grand objet que les guerres ! La Propagation des

peuples , leurs établiſſemens , leurs migrations , les

fondations des villes , des colonies , les progrès de

l'efprit humain , des arts & des fciences , les gran-

des inventions & découvertes , comme de la na-

vigation , du nouveau monde & mille chofes pa,

reilles méritent donc à peine votre attention !

Un tel Roi parvint au trône telle année ; & tel

jour , il attaqua fans rime & fans raifon tel autre

Roi , ou tel autre peuple , il en attaqua encore tant

d'autres , ou en fut attaqué en telle année , tels fu-

rent les bons ou les mauvais fuccès de ces guerres ,

tels les combats qu'on y livra , tel fût le nombre

des victimes qui y perirent : enfin le Monarque lui-

même
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même y eft tué , ou meurt tranquilement dans fon

lit. Voilà à peu près le fond de toutes vos his-

toires ; la broderie morale & la politique à part.

S. VI. Le fecond défaut de nos hiftoires , c'eft la

mauvaiſe proportion , qui eft obfervée dans l'ar-

rangement de leur compofition. Chaque hiftoire ,

foit univerfelle , foit particulière , reffemble à un

Paon dont la tête petite , & à peine perceptible

eft attachée par un long col à un corps médiocre ,

que termine une queue immenfe, qui s'épanouïc tou

jours de plus en plus vers l'extrêmité. Les meil

leurs hiftoriens font repréhenfibles à cet égard.

Tout le monde fait par cœur le morceau excellent ,

par lequel Tacite commence fes annales , mais

lorsqu'on en confidére la concifion , & qu'on la com-

pare à la prolixité avec laquelle ces annales fe ter-

minent, les recherches & les réflexions immenfes

dont tout le corps de l'ouvrage eft parfemé , on

conviendra que ma réflexion n'eft pas injufte.
Il

feroit à fouhaiter que ceux qui écrivent l'hiftoire,,

connuffent l'art d'en étendre les commencemens,

& d'en concentrerla fin , pour mettre plus d'unifor

mité dans les parties , & plus de régularité & d'har-

monie dans le tout enfemble. Les recherches cu-

rieuſes & favantes , les réflexions agréables & uti-

les peuvent beaucoup fervir à ces amplifications.

Et pourquoi les faits des premiers tems d'une his-

toire ne nous feroient - ils pas tout auffi intéreffans

que les faits des derniers tems ? Beaucoup d'au-

teurs prétendent le contraire ; mais je pense qu'ils

fe trompent. Tous ces détails des évenemens ré-

cens ne fervent que d'aliment à la chicane , & aux

querelles des Souverains. Les miniftres s'en fer-

vent pour y puifer des argumens & des fondemens

E 2 de
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de leurs droits & prétenfions. Mais l'hiftoire de-

vroit - elle s'abaiffer jufques -là ? Les mémoires , les

mercures , les ouvrages Periodiques & les archi-

ves ne fuffifent - ils pas pour allumer des difputes ,

pour orner des déductions & pour ' entretenir des

guerres de plume?

S. VII. Toutes les grandes hiftoires écrites par

les modernes ont le défaut d'etre trop prolixes.

Quelle vie eft affez longue , quels yeux font affez

bons , quelle mémoire feroit affez heureuſe pour

lire d'un bout à l'autre & pour retenir ? Celle de

de Thou , de Mariana , de Rappin Thoiras , du P.

Barre , du P. Daniel , & toutes les autres qui leur

reffemblent ? En nommant quelques peu d'hifto-

riens , il feroit aifé de raffembler plufieurs centaines

de Volumes in quarto ou in folio ; & fi l'on confi-

dére que M. le Long dans fa bibliothéque hiftori-

que a produit les noms de plus de 20 mille auteurs

pour l'hiftoire de France feule, & que feu M. le

Comte de Bunau , avoit raffemblé environ 30 mil-

le hiftoriens Allemands , qu'on nomme Scriptores

rerum Germanicarum , on conçoit affez, quel Cahos

monftrueux tout cela ne peut manquer de former,

& quel pedantisme infatigable il faudroit pour dé-

fricher ces déferts fecs & fteriles de l'Erudition. A

mefure que le monde vieillit , cet amas d'hiftoires

devient plus grand , & il augmentera enfin fi fort ,

qu'il faudra le reduire en bucher. Tout ce qu'on

peut faire , c'eft d'envifager ces ouvrages volumi-

neux comme des dictionnaires hiftoriques , qu'on

ne lit jamais , mais qu'on confulte au befoin.

S. VIII. Indépendamment de ces défauts que

l'hiftorien doit éviter , il a encore plufieurs précau-

tions à prendre pour lesquelles il importe de lui

tracer
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tracer ici quelques préceptes. 1. Il ne doit jamais.

entreprendre d'écrire une hiftoire s'il n'en pofféde

préalablement une folide connoiffance. On de-

vient forgeron en forgeant , mais on ne devient

pas bon hiſtorien à mesure qu'on écrit. Il eſt vrai

qu'on fait quelquefois bien des découvertes curieu- ..

fes & utiles chemin faifant , mais le fond du fujet

qu'on veut traiter doit nous être familier , & c'eſt

pourquoi il convient de confulter foigneufement

fes forces avant que de l'entreprendre. 2. Lors-

que ce choix eft heureufement fait , il faut cher-

cher les fources (fontes ) où l'on veut puifer les

faits. On peut pofféder ou fe procurer des mé-

moires , des manufcrits , des pièces d'archives &

autres matériaux rares , qui font pour l'hiftorien

d'un prix inestimable , & qui le mettent à même de

préfenter du nouveau au public , & de l'intéreffer

par le fond des chofes. Mais à ce défaut , il doit

au moins avoir recours aux bibliothéques hiftori-

ques , y chercher les auteurs qui ont écrit de la

matière qu'il veut embraffer , fe procurer ces li

vres , en faire un examen judicieux , & y prendre

tout ce qu'il croit convenable à fon fujet . Il faut

ici un jugement plus que commun pour difcerner

le menfonge , la fable , l'exageration , la partialité

d'avec la verité & l'impartialité , & pour détermi-

ner le degré de confiance que chaque auteur méri-

te. Le Chapitre où nous traiterons de la connois-

fance des auteurs , contiendra encore quelques re-

marques inftru&tives fur cet objet.

S. IX. Après qu'on s'eft pourvu de ces fources.

il convient 3. de mettre la main à l'œuvre, & d'en

extraire les matières dont on veut compofer fon

biftoire. I eft d'une néceffité indifpenfable (a) de

£ 3
les
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les choifir judicieuſement & (b) de les ranger dans

un ordre régulier. Rien de ce qui eft intéreffant

ne doit être obmis , & rien de ce qui peut être ob-

mis ne doit occuper la place de ce qui eft intéres-

fant. Un hiftorien doit rapporter fidélement tout

ce qu'on dit communément d'un évenement, & de

fes circonftances , fans qu'il foit obligé de repon-

dre , de l'exacte verité , de ce qu'elles ont quel-

quefois , de prodigieux ou d'incroyable. Celui

qui écriroit l'hiftoire Romaine , & qui pafferoit fous

filence la tradition , qui veut que Romulus & Re-

mus furent alaités par une Louve , feroit une infig.

ne faute. Nul efprit raifonnable ne croira que

l'Archevêque Hatton de Mayence fut devoré par

les rats , & cependant il feroit impardonnable de

n'en faire nulle mention dans l'hiftoire de cet Arche-

véché: mais un écrivain habile cherche d'abord à

concilier ces fortes de traditions populaires & fa-

buleufes avec la verité , & s'il ne peut en venir à

bout , il y a une façon de préfenter de pareils con-

tes , qui fait fentir d'abord au lecteur que l'hifto-

rien n'a eu garde d'y ajouter foi. Les deux mots

fuivans , qu'un célebre auteur a dit , renferment

auffi un grand fens : ,, Mille circonftances interes-

fantes pour les contemporains , fe perdent aux

,, yeux de la pofterité , & difparoiffent pour ne

laifler voir que les grands évenemens , qui ont

fixé la deftinée des Empires. Tout ce qui s'eft

fait , ne merite pas d'être écrit. Au-refte , on

ne produiroit qu'un cahos informe & confus , qu'u-

ne lecture pénible & dégoutante , fi après avoir

choifi les faits & les matières qu'on veut rapporter,

on ne les reduifoit en un fommaire chronologique

& qu'on n'en fit un Canevas pour l'hiftoire qu'on a

""

,,

99

•
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deffein d'écrire ; en y obfervant foigneufement les

époques & les dates , en ne perdant jamais de vue

le Sinchronisme , & en évitant furtout de faire des

Anachronismes ; ce qui eft la faute la plus impar-

donable.

S. X. 4. Les Anecdotes fervent infiniment à en-

richir & à orner une hiftoire , mais il ne faut pas

l'en charger , fans quoi ces ornemens deviennent

puerils. L'hiftorien en doit faire ufage avec fo-

brieté , & avoir fans ceffe devant les yeux la Majes-

té, & la gravité de l'hiftoire. 5. On a dit fi fou-

vent , qu'un hiſtorien doit être impartial , qu'il ne

devroit avoir ni patrie , ni religion pofitive, & le

précepte eft fi naturel , fi fimple en lui-même , que

j'ai prefque honte de le repeter ici. La trop gran-

de prédilection pour leur patrie eft cependant un

défaut qu'on peut reprocher généralement à la plû-

part des hiftoriens François. Ils ne voyent de

grand que ce qui eft chez eux : leur prévention va

fi loin que dans une hiftoire univerfelle ils pren-

nent les points fixes dans les annales de leur mo-

narchie , & qu'ils font par exemple une époque du

tems où leur Roi Louis XIV, après la mort de fon

premier Miniftre réfolut de regner par lui - même. Je

voudrois bien favoir ce que cela fait au refte de

l'univers. Je n'y vois qu'une flatterie baffe & ri-

fible.

1

S. XI. 6. Le ftile eft un objet fi important pour

l'hiftoire , qu'on ne fauroit trop le recommander.

Quelques chofes excellentes que renferme en géné-

ral un livre , elles y font en pure perte , fi l'on ne

peut le lire. S'il faloit opter entre le ftile trop fer-

ré & concis , ou trop lâche & diffus , je panche-

rois pour le premier. Le point de perfection con-

E 4 fifte
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fifte dans un jufte milieu. Le ftile eft un don que

chaque auteur reçoit du Ciel ou de la nature. Je

n'en connois pas deux qui fe reffemblent parfaite-

mept. S'il m'étoit permis de propofer à cet égard

des modèles François , je croirois les trouver ( a)

dans l'hiftoire de Charles XII , & dans le fiécle de

Louis XIV. de Mr. de Voltaire ( b ) , dans les ré.

volutions de M. l'Abbé de Vertot , ( c ) dans les

morceaux hiftoriques de l'Abbé de St. Réal , ( d )

dans l'hiſtoire univerfelle de M. Hardion , & dans

quelques autres hiftoriens modernes. Le ftile que

Mr. de Boffuet Evêque de Meaux a employé dans

fon difcours fur l'hiftoire univerfelle eft inimitable ,

& pourroit fervir de premier modèle , fi ce Prélat ,

n'eut cherché à être trop éloquent, & s'il n'eut for-

cé quelquefois la verité à étre toujours favorable

à la religion , dont il fe montre le Panegirifte.

S. XII. 12. Les faits & les évenemens forment

le corps d'une hiftoire , l'inftruction qu'on en tire ,

en fait l'ame. Une histoire reflembleroit à une

Gazette , à un Journal , au Mercure fi l'auteur ne

cherchoit à y introduire cette utilité par des ré-

flexions politiques & morales , qui tantôt déve-

lopent les caufes fecretes des actions humaines

& des évenemens , & tantôt en découvrent les fui-

tes. C'eft ici qu'il faut un génie vif& plein de

feu , qui franchit & qui traverfe ce qui arrête les

efprits communs , qui produit des penfées , où la

verité , & la nouveauté fe trouvent jointes ; c'eſt

ici qu'il faut une fagacité extraordinaire , un difcer-

nement admirable pour pénétrer dans le cœur hu-

main , dans le cabinet des Rois , dans l'ame des

miniftres , dans l'efprit des généraux , pour demeler

ce qui s'y eft paffe , & juger de leurs penfées par

leurs
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leurs actions , plutôt que par leurs paroles & leurs

écrits. Toutes ces réflexions doivent naître des fujets ,

& ne jamais être amenées par force. Il faut les

faire avec modération & bien fe garder d'imiter à

cet égard Tacite , qui noye pour ainfi dire tous les

évenemens dans la mer de la politique . Enfin ,

comme toutes les réflexions dont une hiftoire ett

parfemée doivent tendre à former le cœur auffi

bien que l'efprit des lecteurs , à rendre la vertu ai-

mable & le genre humain meilleur , tous les traits

fatiriques , tous les raifonnemens capables de cor-

rompre l'ame, toutes les impietés , toutes les rail-

leries amêres ou cauftiques fur la religion font auffi

déplacées que condamnables dans une hiftoire.

L'écrivain qui croit briller par-là , réuffit très mal

aux yeux du fage , quoi qu'il éblouïffe quelque-

fois les efprits médiocres ; d'autant plus que ces

traits cauftiques ne font pas fi difficiles à produire

qu'on le penfe.

S. XIII. C'eft un ufage général de faire d'une

hiftoire une gallerie de tableaux , & d'y placer lest

portraits des principaux acteurs qu'on introduit

fur la scène , de peindre leur figure extérieure , leur

caractère , leurs paffions , leurs mœurs &c. Je ne

desaprouve pas entierement cette coûtume , mais

quiconque fait combien il eft difficile au peintre

d'attrapper la reffemblance d'un objet qu'il adevant

fes yeux, & au plus bel efprit de faire le . portrait

des perfonnes qu'il connoit , avec lesquels il vit ,

qu'il voit & fréquente , jugera facilement quel cas

on peut faire de ces fortes de peintures faites plu-

fieurs fiècles après l'exiftence des perfonnages.

de ces portraits d'imagination , dont on a pris &

raffemblé les traits divers dans des anciens au-

E 5 teurs
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teurs qui fouvent les avoient conus tout auffi peu ,

& de ces copies dont l'auteur n'a jamais vu l'ori-

ginal. Un des portraits les mieux faits que j'aye la

en ma vie , eft celui que M. Duclos a mis à la fin

de fonexcellente hiftoire de Louis XI. mais je crois

que fi quelque courtifan , qui auroit jouï de la fa-

miliarité de ce monarque , revenoit fur la terre ,

il n'y reconnoîtroit guere fon maître. Quant aux

Panegiriques formels que quelques hiſtoriens font

de leurs Héros , rien ne me paroit plus fade &

plus indigne de la verité & de la gravité de l'his-

toire.

XIV. 9. Presque tous les anciens hiftoriens

ont la manie de farcir & d'allonger leurs hiſtoires

par des Harangues. J'ofe une fois prendre ici le

ton décifif, & leur déclarer que toutes les Haran-

gues qu'ils prétendent avoir été addreffées à des

armées entières font , ou des menfonges , ou des fo-

lies , parce qu'il eft impoffible qu'un chef d'armée

puiffe fe faire enteindre feulement de la troupe

qui eft vis à vis de lui , & à plus forte raifon de

la multitude étendüe en rangs & en files ; que le

commandement des troupes qui fe fait presque en

monofyllabes , & avec le cri- le plus fort , feroit à

peine entendu un jour d'action , fi le foldat n'en

étoit déja inftruit d'avance , & que le général qui

s'egofilleroit à faire de beaux& longs difcours avant

le combat des troupes qui ne pourroient ni entendre,

ni retenir ces belles paroles , feroit digne des petites

maifons. Les harangues faites au peuple affem-

blé du haut d'une tribune , d'un Ambaffadeur à un

monarque , ou d'un autre Orateur au fénat , à un

confeil , à un parlement &c. font plus naturelles ,

plus vraisemblables & plus fages. Cependant ,

quand
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quand même elles feroient vraïes , il ne faut pas

les repeter trop fouvent. Ce font des machines

qui s'ufent par un trop frequent emploi.

J. XV. 1o. Enfin en écrivant l'hiſtoire , on peut

quelquefois faire un ufage avantageux des let-

tres , difcours , bon mots , penfées & écrits des

Rois , & des grands hommes dont on parle , en

les rapportant foit en entier , foit par forme d'ex-

trait. C'eſt un avantage qu'il ne faut pas négli-

ger. Rien ne donne plus un air de verité au récit

& n'en prouve mieux l'authenticité. Lorsqu'avec

ces précautions on a foin de parler peu de guerre ,

d'éviter les longues defcriptions de batailles , de

fiéges & de combats qui après tout , depuis le

tems de Jofué & de Cyrus jusqu'à nos jours fe res-

femblent toutes, & font d'une uniformité affoman-

te à la lecture , & fi en revanche on dévelope

bien les caufes des grandes révolutions , & des éve-

nemens remarquables, furtout fi l'on eft vrai , judi-

cieux , impartial , on peut fe flatter d'avoir écrit

une hiftoire digne de l'approbation du fiécle pre-

fent & de la pofterité.

S. XVI. La plupart des préceptes que nous ve-

nons de tracer pour la maniére d'écrire l'hiftoire

ont des rapports intimes avec la façon de l'étudier.

Ceux qui veulent s'y appliquer doivent avant tou-

tes chofes fe rappeller tout ce que nous avons dit

au chapitre précedent fur la Chronologie. Si l'on

ne diftingue pas foigneufement les tems , les eres ,

les periodes , les époques & les dates , on ne par-

viendra jamais à fe former dans la tête un fiſtême

regulier de l'hiftoire univerfelle & fondamentale ,

& à ranger chaque Fait à fa place naturelle. La

méthode qui me paroit préferable à toute autre ,

con,
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confifteroit à peu près , & fauf meilleur avis , dans

les operations fuivantes.

Dès

S. XVII. Je commencerois par mettre fous les

yeux d'un éleve qui me feroit confié une eſpèce

de fquelette décharné de l'hiſtoire univerfelle , ou

des tablettes chronologiques , ou bien une grande

carte hiftorique & chronologique , telle que Jufte-

Lipfe en avoit conçû l'idée , & que j'ai fouvent eu

deffein d'executer , fi des occupations d'une tou-

te autre nature ne m'en avoient détourné.

queje m'appercevrois que ce tableau général auroit

fait une impreffion fuffifante dans l'efprit de mon

eleve , je lui ferois lire à haute voix un abregé de

l'hiftoire , le plus court & le mieux fait que je

pourrois trouver. J'aurois un foin particulier de

lui faire bien remarquer le finchronisme des évene-

mens principaux arrivés au même tems dans les

differens païs & chez les divers peuples du monde.

C'eſt ainfi que je revêtirois peu à peu mon fque-

lette chronologique de chair , & queje mettrois dans

les mains de cet eleve ce qu'on nomme le fil de

T'hiftoire. Cette étude préliminaire emporteroit

peu de tems , & feroit d'une grande utilité, pour le

refte de fa vie. J'ai fouhaité ailleurs que l'hiftoire

de tous les peuples anciens & modernes pût être

écrite fur le modèle de l'abregé chronologique de

T'hiftoire de France par M. le Préfident Hénault ,

je ne faurois affez le repeter , & je vois avec une

fatisfaction extrême , que mes vœux s'accompliffent

fucceffivement.

J. XVIII. Je pafferois enfuite avec lui à une lec-

ture affez rapide des auteurs tant anciens que mo-

dernes , qu'on nomme les fources de l'hiftoire

(Fontes ) je n'en choifirois qu'un petit nombre ,

mais
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mais je porterois le plus grand foin à n'en trier que

ceux dont l'authenticité & la veridicité me paroi-

troient hors de toute conteftation. Après quoi je

lui ferois un cours complet d'hiftoire univerfelle

que je tacherois de parfemer de reflexions politi-

ques , militaires & morales , de remarques criti-

ques fur les faits douteux &c. C'eft ici que j'ex-

poferois furtout à fa vuë les portraits des grands

hommes qui ont occupé le trône , ou dirigé le ca-

binet , ou commandé les armées , ou porté la thia-

re, ou illuftré les fciences. Je tacherois de lui

faire bien appercevoir leurs vertus & leurs vices ,

leurs actions fages & leurs fautes , leur gloire &

leur honte. Je lui peindrois les tyrans , les minis-

tres fourbes , le généraux ineptes ou brutaux , les

faux -favans , & les mauvais prêtres avec les cou-

leurs qui leur conviennent , & dont ils méritent d'ê--

tre noircis, &je rechercherois tous les moyens pour

lui rendre cette étude utile à jamais.

< f. XIX. Enfin j'employerois le refte des années

confacrées à ſon éducation à lui enſeigner l'hiftoi-

re particulière des Nations modernes de l'Europe ,

en commençant par celle de fa patrie. Je lui indi-

querois les fources où il peut apprendre l'hiftoire

fpecielle de chaque païs, province , ou contrée ,

les Chroniques des villes , &c. Nous étudierions

chemin faifant l'hiftoire ecclefiaftique , l'hiftoire ,

litteraire , & toutes celles dont il me reste encore à

faire l'analyse pour terminer ce chapitre , & pour

remplir les fuivans.

2. XX. L'Hiftoire en général fe divife

1. En Hiftoire civile ou politique , qui raconte tou-

-tes les révolutions & tous les évenemens mémo-

rables arrivés dans les empires , & qui rend

compte
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compte de la manière dont toutes les nations fe

font formées , établies , foutenuës , policées ,

de leur aggrandiffement, de leur décadence &

de leur chute.

2. En Hiftoiremilitaire qui indique les guerres , que

chaque peuple a eu à foutenir , les batailles &

les combats qui s'y font donnés , les fièges qu'on

y a formés , les bons & les mauvais fuccès de

toutes les opérations militaires , les généraux qui

s'y font diftingués &c. Xenophon , Polybe , Ve-

gèce , Quincy, & beaucoup d'autres auteurs ont

écrit des hiftoires militaires.

L'hiſtoire tant civile que militaire ſe ſubdiviſe

a. En ancienne.

b. En celle du moyen age.

c. En moderne.

Les trois Chapitres fuivans expliqueront cette

fubdivifion , & en preſenteront l'analyſe.

3. En Hiftoire religieufe , qui traite en général de

la religion & du culte de tous les peuples , tant

anciens que modernes , de leurs cérémonies ré-

ligieufes , de l'origine , des progrès , & de la dé

cadence de chaque religion & c.

4. En Hiftoire ecclefiaftique ou Hiftoire de l'Eglife

Chrêtienne en particulier , qui enſeigne l'origine

& les revolutions de la vraie religion , les ad-

verfités & les perfécutions qu'elle a effuïées , les

fuccès qu'elle a rencontrés , & le triomphe qu'elle

a obtenû , depuis le commencement du monde

jusqu'à nos jours. Elle comprend auffi l'hiſtoire

des Héréfies , des Schismes , des Papes , des

Reformateurs &c. & fe fubdivife en

a. Hiftoire de l'Eglife de Dieu fous l'ancien

Teftament &

b. His-
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b. Hiftoire de l'Eglife de Dieu fous le nou-

veau Teſtament.

5. En hiftoire litteraire , qui traite des progrès de

l'Eſprit humain en général , & qui comprend

a. L'hiftoire physique ou naturelle & raconte

tout ce qui eft arrivé ou plutôt ce qu'on a

découvert ou obfervé de remarquable depuis

la création au firmament , aux élemens

aux hommes , aux animaux , aux infectes

plantes , & en général à toutes les créatures

& productions de la nature.

"

b. L'hiftoire philofophique , qui enfeigne les pro-

grès de la philofophie chez tous les peuples

de la terre.

c. L'hiftoire de l'érudition qui rend compte de

l'etat des autres fciences chez ces mêmes

peuples.

d. L'hiſtoire technique ou artificielle qui traite

des progès tant des arts liberaux que des arts

utiles.

6. L'hiftoire des favans, qui raconte la vie des fa-

vans illuftres dans tous les âges & qui rend comp-

te de leurs ouvrages dans des livres qu'on nom-

me Biographies.

7. L'hiftoire melee ( Hiftoria mixta vel mifcellanea )

qui rapporte toutes fortes d'Annecdotes politi-

ques , ecclefiaftiques , militaires , litteraires & ci-

viles de moindre importance , & qui ne trouvent

point de place dans une hiftoire pragmatique.

J. XXI. On fait encore dans les écoles plufieurs

autres divifions de l'hiftoire , & on la diftingue

a. En facrée & profane ,

b. En univerfelle ou fondamentale, en particuliere

& en specielle

c. En
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r. En poetique ou fabuleufe & véritable ou vraïe ,

d. En anti - diluviane & poft diluviane
❤

e. En Européane , Afiatique , Africaine & Amé-

ricaine , &c. &c.

Mais fans nous arreter à toutes les divifions qui

font moins fondées dans la nature des objets que

l'hiftoire embraffe , que dans l'imagination de ceux

qui la profeffent , & qui bien loin de debrouiller

cette fcience , ne fervent qu'à l'embrouiller en don-

nant trop d'occupation à la mémoire , nous nous

contentons d'indiquer fimplement les principales de

ces divifions , pour ne pas les laiffer ignorer à

nos lecteurs , & nous pallons rapidement à l'ana-

lyfe même des objets réels que l'hiftoire enfeigne.

сна.
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CHAPITRE CINQUIÈME.

L'HISTOIRE ANCIENNE.

S. I.

n n'écrit que ce qu'on fait , & dans tou

tes les fciences hiftoriques on ne peut

apprendre que ce qui a été écrit. De

cet Axiome inconteftable nous pouvons

tirer quelques conféquences inftructives

& utiles. La première que notre histoire ancien

ne ne fauroit remonter plus haut que jufqu'à Adam ,

qui nous eft repréſenté par Moïfe (le plus ancien

de tous les auteurs & hiftoriens , dont les ouvra、

ges foient parvenus jufqu'à nous ) comme la tige

du genre humain. Je fai qu'en travaillant , dans

des carriéres de Porphire on en a retiré naguère

un bloc d'une groffeur prodigieufe, au milieu du-

quel il s'eft trouvé une barre de fer battû , qu'au

calcul des plus habiles naturaliſtes , il a falu plus

de dix mille ans pour la formation ou l'accroiffe-

ment d'une maffe fi épaifle de ce marbre dur &

précieux autour de la barre , & que fi l'on a connat

l'art de battre & de forger le fer depuis dix mille

ans , le monde doit néceffairement être beaucoup

plus vieux que Moïfe ne le fait ; je fai que le mon

de a encore une infinité d'autres caractères natu

rels , qui femblent prouver une antiquité bien plus

grande ; je n'ignore pas non plus tous les argu.

mens qu'on peut tirer de la chronologie des Chal

Tome III. F déens ,
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déens , Egyptiens, Chinois , &c. qui remontent in-

finiment plus haut que Moïfe ; mais je penſe d'un

autre côté , que le monde nous offre auffi une infini-

té de caractères de fa nouveauté , qui contrebalan-

cent les premières & qui du moins réduifent le

pour & le contre de la queftion à des conjectures.

Toutes les chronologies des Chaldéens , Egyptiens ,

Chinois , &c. ne font d'ailleurs fondées que fur des

traditions , & quelques monumens auffi équivoques

que fufpects. Dans les premiéres races de tous les

peuples de l'univers , les hommes ne favoient ni

lire , ni écrire. Ce n'eft que fort tard que les let-

tres ont été inventées. Quel fond peut-on faire fur

une chronologie appuïée fur des traditions , & qui

pis eft , des traditions de peuples Orientaux , dont

le cerveau brulé a été de tout tems une fourmilière

de réveries , de fables & d'extravagances?

S. II. Mais fuppofons pour un moment qu'il y

ait eu des Préadamites. Cela nous nuiroit beau-

coup comme Chrêtiens , parce que ce fait , s'il

pouvoit être averé , rendroit tout le rapport de

Moïse très fufpect ; mais nous n'en ferions pas plus

avancés en qualité d'hiftoriens. Qu'est-ce que

l'hiftoire pourroit dire de ces hommes , de ces peu-

ples, de ces nations Préadamites , .dont perfonne

ne fait rien , & dont nous n'avons rien par écrit ?

Car , encore un coup , toute la chronologie ancien-

ne des Egyptiens & des Chinois eft la plus pitoya-

ble chofe du monde , appuïée fur les fondemens

les plus chetifs, & tellement décharnée , qu'on n'en

fauroit tirer un feul fait hiſtorique qui foit raiſon-

nable , ou qui porte le moindre caractère d'authen-

ticité. La raifon & la foi veulent donc également ,

que nous commençions l'hiſtoire ancienne par la

créa-
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éréation du monde felon le rapport de Moïfe, &

que nous enviſagions Adam comme le premier pè-

re des humains.

S. III. La feconde conféquence que nous tirons

de notre premier principe (§. I. ) , c'eſt que la

plupart des premiers peuples, qui habitoient les

différentes contrées de notre globe , n'ayant fû ni

lire , ni écrire , n'ont pû transmettre l'hiſtoire de

leur nation , ni à leurs defcendans , ni bien moins

encore à d'autres peuples. Nous ignorons jufqu'aux

noms de peut-être mille & mille nations. Quel-

ques-uns de ces noms , étant paffés de bouche en

bouche , font parvenus à la verité par hazard jus-

qu'aux nations qui commençoient à avoir des let

tres & à écrire , & particulièrement jufqu'aux

Grecs. Mais ces Grecs étoient crédules & char

latans. On voit par Herodote le premier de leurs

hiftoriens , qu'il croyoit bonnement à toutes les fa

bles & les traditions , dont les prêtres Egyptiens

l'avoient bercé dans fes voyages , qu'il en avoit

composé neuf poëmes en profe , dediés chacun a

une des mufes , qu'il les recita l'un après l'autré au

peuple dans les jeux Olympiques , & que ce peu-

ple l'écoutoit la bouche ouverte , & admiroit le

merveilleux de fes recits.

S. IV. Latroisième conféquence queje tire de mon

principe , c'eft que l'hiftoire ancienne eft moins

la connoiffance de ce qui eft arrivé en effet dans le

monde, que la fcience de ce que les Hiftoriens ont

écrit & rapporté, & ce qu'ils affurent être arrivé,

Et, de bonne foi , cela ne nous fuffit - il point ?

Notre curiofité n'a - t- elle pas de quoi fe fatisfare

pleinement? N'avons nous pas dans l'hiſtoire , telle

qu'elle eft , un amas , une compilation fi vafte de

F2 faits
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faits & évenemens , que la vie la plus longue , & la

mémoire la plus plus heureufe fuffifent à peine

pour les apprendre & les rétenir? Le loifir des Sa-

vans , des Antiquaires , des Critiques , des Commen-

tateurs n'eft - il pas affez occupé en doctes recher-

ches? Que nous importe après tout d'être inftruits

de l'exacte verité de chaque vieux fait , de chaque

ancien évenement ? Cette connoiffance fi préciſe

nous rendroit - elle meilleurs aucun fens , ou pour-

roit - elle contribuer à la moindre partie de notre

bonheur? Au contraire , il feroit aifé de prouver ,

que la génération d'aujourd'hui a plus d'obligation

à un ancien hiftorien qui lui racconte un évene-

ment un peu fabuleux dans fes circonſtances , mais

prefenté d'une manière intéreffante , agréable &

utile , qu'à un autre qui auroit écrit des faits exac-

tement vrais , mais moins intéreffans & d'un ton

froid & fec. Une fable féconde en inftructions

paroit ici bien préferable à une verité fterile.

V. Je n'ai garde de méprifer les efforts de ces

génies tranfcendans & laborieux , qui paffent leur

vie à faire ou des raifonnemens judicieux , ou des

conjectures ingénieufes pour concilier des paffa-

ges, découvrir des verités , ou repandre des lu-

mières fur l'hiftoire des prémiers fiécles : mais je

penfe que leurs travaux ne font ni d'une utilité bien

directe à la focieté , ni accompagnés d'une certitu-

de bien réelle. Au moment que j'écris ceci , je

vois des fenêtres de mon cabinet une très grande

tache au mur de mon jardin. J'interroge mes do-

meftiques , & je confulte jufqu'à mon curé pour dé.

couvrir comment elle peut y être venue. Chacun

fait des conjectures à perte de vie , chacun fou-

tient fon fentiment avec chaleur. Un poliffon ar-

rive,
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ve , nous dit que nous avons tous tort , nous ap-

prend la verité du fait , & nous laiffe tous affez ca-

pots. Je penfe qu'il arrive fouvent avec l'hiftoire

ancienne, ce qui m'arrive ici avec ma tache.

VI. A bien confidérer les chofes , on peut

partager l'hiftoire ancienne en deux parties. La

première contient l'Hiftoire des Juifs , ou des Hé-

breux , ou du peuple qu'on nomme peuple de Dieu.

Indépendamment de la foi religieufe que cette his-

toire exige des Chrétiens , puis qu'elle forme la ba-

fe de leur religion , elle mérite encore une croyan-

ce particulière de tous les hommes, à ne la confi-

dérer que comme des annales prophanes ; 1. par-

ce qu'elle porte avec elle un caractère de verité ,

tandis que l'hiftoire ancienne des autres peuples ,

furtout dans les premiers ages n'eft manifeftement

qu'un tiffu de fables ; 2. parce qu'elle contient une

fucceffion chronologique de faits & d'évenemens

prefque fans interruption & fans lacunes , telle

que nous n'en trouvons dans aucune autre hiftoire ,

ainfi que nous le ferons voir tout à l'heure, & 3.

parce qu'elle fert pour cette raifon d'échelle géné

rale & de mefure commune à la chronologie de

toutes les autres hiftoires , & que fans elle nous

ne trouverions dans toutes les autres hiftoires nulle

mefure pour le tems , aucune date pour les épo-

ques , & que toute l'hiftoire ancienne feroit pour

nous un cahos impoffible à debrouiller , un païs

couvert de ténébres impénetrables.

J. VII. Cette Hiftoire , qui par plus d'une rai-

fon a merité le nom d'hiftoire facrée , admet plu-

fieurs divifions différentes parmi lesquelles nous

n'en rapporterons que deux qui nous paroiffent

naturelles& remarquables par l'importance des épo-

F 3 ques.
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ques. Car d'abord on peut confidérer les Juifs fous

quatre fortes de Gouvernemens

Le 1. eft Patriarchal fous 22 Patriarches..

Le 2. eft Judiciaire fous 22 Juges.

Le 3. eft Royal, fous 22 Rois , &

Le 4. eft Sacerdotal , fous 22 Pontifes , parmi

lesquels quelques- uns ont porté le titre

de Rois , comme Ariftobule , Alexandre ,

Hircan , Antipater , Herode , &c.

l'Hiftoire Juïve eft unique encore pour cette divi- .

fion fingulière. Mais on peut auffi la partager en

différens ages & fixer ainfi ces ages

Le 1. commence avec le monde , finit

avec le Déluge univerfel , & com-

prend

Le2. commence à la fin du Déluge & ſe

termine avec Abraham l'an du mon⚫

de 2083. Il comprend ·

Le 3. commence à Abraham , confidéré

comme la tige du peuple Juif, &

finit avec la fortie de ce peuple de

l'Egypte arrivée l'an 2513. Il com-

prend

Le4. commence à la fortie d'Egypte , où

Moïfe devint légiflateur & Juge du

peuple d'Ifraël , le conduifit à tra-

vers du defert , & laiffa a Jofuë fon

Succeffeur le foin de la conquête

du païs de Canaän & de l'établiffe-

ment des Juifs dans cette terre de

promiffion. Cet age commence

avec la République Judaïque, & du-

re juſqu'au tems de l'établiffement

de

1657 ans.

426 ans,

• 430 ans.
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·
de la Royauté , & comprend

Le5. commence avec le régne de Saül

premier Roi des Juifs , qui fut facré

par Samuel l'an du monde 2909,

& fe termine à la fin de la captivi-

té de ce peuple à Babylone , quand

Cyrus leur permit de s'en retourner

l'an du monde 3468. Cette Perio-1

de renferme auffi la divifion de la

Monarchie Juïve & l'établiffement

du Royaume de Juda & de celui

d'Ifraël , elle eſt de

396ans.

• 559 ans,

Le6. commence à la liberté que Cyrus ac-

corda aux Juifs , & fe termine à la

naiffance de Jeſus Chriſt , arrivée

environ l'an du monde 4000. &

comprend par conféquent • ·

total

532 ans,

4000 ans.

Cette époque comprend entre autre les guerres ,

que les juifs eurent à foutenir contre les Romains,

& qui finirent par les rendre tributaires de cette

Monarchie.

S. VIII. Au commencement du 7°. age on voit

fortir du fein du peuple élu le Meffie , le Sauveur ,

le Redemteur du genre humain. Quarante ans après

la mort de Jefus Chrift , Jerufalem eft détruite par

Titus , fils de Vefpafien & Empereur après lui.

Le temple eft faccagé , les habitans du païs font

en partie exterminés , & en partie amenés captifs,

& difperfés für la furface de la terre. C'eft ainfi

que finit la République des Juifs , qui depuis cette

époque fatale n'ontjamais pu fe raffembler encorps

de nation. Les Chrétiens , dont la religion eft pour

F.4 ainfi
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ainfi dire entée fur celle des Hébreux , embraflent

le Meffie & fa Sainte Doctrine , fe nomment de

fon nom & datent deformais leur hiſtoire de

l'époque de fa naiffance. Cette époque commence

donc environ à l'an du monde 4000 , & jufqu'au

moment que j'écris cet ouvrage , elle a duré 1765

ans , de manière que , fans entrer dans une exactitu-

de chronologique , le monde felon l'opinion com-

mune a fubfifté environ depuis fa création jufqu'a

nos jours 5765 ans folaires de 365 jours.

S. IX. L'hiftoire des Juifs , telle que nous la

trouvons dans les Saintes Ecritures , & qu'elle eſt

confirmée par Jofephe un des meilleurs hiftoriens

qui ayent jamais exifté , fert encore à répandre

beaucoup de lumières fur l'hiftoire de ces peuples

anciens avec lesquels cette premiére nation a été

ou en guerre , ou en alliance , ou en liaifons ; &

dans ces hiftoires la fable eft par conféquent moins

melée avec la verité , que dans celles des autres

peuples anciens , qui fe fondent uniquement fur

des traditions & des monumens équivoques. Ce-

pendant on tire encore des auteurs prophanes tous

les fecours , qu'on peut pour éclaircir l'hiftoire de

ces peuples , la rendre lumineufe , fuivie , & en

former un fiftême tant foit peu régulier. Mais

malgré ces fecours , malgré tou es les peines qu'on

fe donne , il faut l'avouer , ces hiftoires offrent en-

core bien des lacunes à remplit.

J. X. De tous ces peuples anciens dont l'éloig-

nement du tems , la diftance des lieux , & le dé-

faut de l'art d'écrire , ont fait difparoitre à nosyeux

les noms avec les deftinées , il ne nous eft donc

refté que

1. L'Hiftoire des Moabites depuis leur fonda-

teur
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teur Moab , fils de Loth , jufqu'à Nabucodono-

zor.

2. l'Hiftoire des Ammonites , depuis Ammon

jufqu'au même Nabucodonozor.

3. l'Hiftoire des Madianites , depuis Midian ,

quatrième fils d'Abraham , jufqu'à leurs deux der-

niers Rois Zeba & Zalmuna , qui furent battus

par Gédéon.

4. l'Hiftoire des Edemites , defcendus d'Edom

fils d'Ifaac , jufqu'au tems du Roi des Juifs Joram ,

où ils furent détruits.

5. l'Hiftoire des Amalekites , dont Amalek , pe-

tit fils d'Efau fut la tige , jufqu'au tems de Saül &

de David , où ils cefférent d'etre réunis en corpsde

nation.

6. l'Hiftoire des Cananéens , proprement dits

depuis leur fondateur Canaän , fils de Ham , jus-

qu'au tems de Salomon , où ils fe confondirent fous

le nom commun de Phoeniciens.

7. l'Hiftoire des Philiftins , depuis Mizraïm ,

fils de Ham , leur tige , jufqu'au tems où ils fu-

rent affoiblis en partie par le Roi Hiskie , & où

leur capitale Asdod'fut détruite par les Affyriens ,

& enfin où les derniers Rois de Gaza de cette na-

tion furent vaincus par les Egyptiens , & la nation

entière éteinte.

8. l'Hiftoire des Anciens Syriens , tant ceux de:

Zobah , que ceux de Damascus , depuis Rehobleur

premier Roi , qui vivoit du tems de David , jus-

qu'à tems de Jeroboam , qui détruifit Damascus.

9. l'Hiftoire des Phoeniciens , depuis Agenor ,

premier Roi de Sidon , qui y regna peu avant la

guerre de Troïe ( quoi que felon Jofephe , Sidon

fils ainé de Canaän , ait donné fon nom à cette ville

F 5 &
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& au païs d'alentour ) jufqu'au tems où cette vil

le, de même que celle de Tyr , furent reduites

fous le joug par Alexandre le Grand.

10. l'Hiftoire des Affiriens , depuis Pul ou Phul-

jufqu'à Sardanapale. La capitale de cet Empire

étoit Ninive.

II. l'Hiftoire des Babyloniens , ou Chaldéens. Ce

Royaume eft plus ancien que celui des Affiriens :

Nimrod fut fon fondateur , & Nabonaffar fon pre-

mier Roi, dont la celebre Semiramis étoit l'Epou-

fe. Nabucodonofor XVII . Roi de Babylone dé-

truifit le Royaume des Affiriens , & celui des Ba-

byloniens fuccomba à fon tour , fous le règne de

fon XX . Roi Nabonadus , qui eft l'Affuerus de la

Ste, Ecriture , fous la puiffance des Medes & des

Perfes.

12. l'Hiftoire des Medes , dont l'Empire fe for-

ma des débris de celui d'Affirie , ou plûtôt qui de-

vint formidable lors que ces peuples fe furent

affranchis du joug des Affiriens. Leur premier

Roi fut Arbace. L'époque de leur grandeur fut le

règne de leur VII . Roi Cyaxares qui conquit ,

conjointement avec Nabucodonofor , la ville de

Ninive. Affiftés des Perfes ils prirent encore fous

le même Roi, la ville de Babylone , & enfin Aftya-

ges ( le Belthazar du prophète Daniel , ) poffeda

tout cet empire.

S. XI. 13. L'hiftoire des Perfes ou des Elamites

qui doivent leur origine à Elam , fils de Sem. Leur

premier Roi, dont il eft fait mention dans l'Ecri-

ture , étoit Kedorlaomer. Cyrus le fondateur du

nouvel Empire des Perfes fe rendit maître en mê-

me tems de celui des Médes & des Babyloniens,

Leur dernier Roi Darius , furnommé Codomannus ,

fut vaincu par Alexandre.

14. L'his-
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14. L'hiftoire des Scythes ou Chomères , qu'on

nomme auffi Cimbres ou Celtes , & qui defcendent

de Gomar , fils ainé de Japhet. Leur premier Roi

fut Scythes prétendu fils d'Hercule , & le dernier

Athéas , qui fut vaincu par Philippe , Roi de Ma-

cedoine.

15. L'hiſtoire des Phrygiens qu'on dit être des-

cendus de Thogarme , fils de Gomar. Midas fut

un de leurs plus anciens Rois : il régna peu après

le déluge de Deucalion. Après la mort d'Adrafte ,

qui vivoit du tems de Crofus , la maifon royale

s'éteignit , & la Phrygie devint une Province de la

Lydie.

16. L'hiſtoire de la Phrygie mineure ou de Troïe.

Dardanus & Teucer furent fes premiers Rois , &

Enée le dernier.

17. L'hiſtoire des Myfiens. L'Olympe eft fitué

dans la Myfie, & le premier Roi de ce païs eft ain-

fi nommé Olympus dans l'hiftoire. Le dernier eft

Arius ; quoi qu'il foit encore fait mention de Rois

de Myfie du tems des Rois Attaliens de Pergame.

18. L'hiſtoire des Lydiens. Leur premier Roi

fat Mones , & le dernier Crofus , vaincu par

Cyrus.

19. L'hiftoire des Lyciens. Leur origine &

une grande partie de leur hiftoire appartient aux

tems fabuleux. Un de leurs Rois , nommé Cyber-

nifcus commanda fur la flotte de Xerxes contre

les Grecs.

20. L'hiſtoire des Ciliciens. On prétend qu'ils

tiroient leur origine, de Tarfis fils de Javan , qui

peupla la Silicie & donna fon nom à la ville de

Tarfus. Ces peuples avoient des Rois à Thebe

& à Lyrneffe , qui tous ont porté le nom commun

de

$
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de Sennefis. La Cilicie ne devint une Province

de la Macedoine qu'après la deftruction du Roïau-

me de Perfe. Tels font donc les principaux peu-

ples anciens dont il nous foit parvenu , quoi qu'as-

fez imparfaitement , quelque connoiffance.

§. XII. La feconde partie de l'hiftoire ancienne

contient L'Hiftoire des autres Empires , Manarchies .

Roiaumes, Républiques , & moindres Etats qui ont

fubfifté anciennement dans le monde , mais dont on

ne peut fe procurer la connoiffance que par les Ecri-

vains prophanes ; & dans lesquelles on trouve par

confequent plus d'obfcurités , moins d'ordre , moins

de liaiſons & moins de certitude. Mais avant que

de proceder à l'Analyſe de ces hiftoires , faifons ici

quelques réflexions générales qui peut - être ne fe-

ront pas fans utilité. Si l'on confidère la vafte

étendue de la terre connue , & qu'on penfe qu'elle

a été toujours partagée en grands , en médiocres ,

& en petits Etats , fi l'on réflechit à la multitude

immenfe d'hommes qui y naiffent , & que le genre

humain a toujours été divifé en nations , peuples

& colonies plus ou moins nombreufes , on fera

furpris de trouver dans le fiftême général de l'his-

toire ancienne , qui comprend une efpace de tems

de 4000 ans, fi peu d'hiftoires particulières. Il

eft donc néceffaire de remarquer que , dans les

premiers ages , des quatre parties du monde , l'A-

-fie feule étoit policée; ce qui prouve affez que les

premiers hommes y naquirent & y établirent leur

domicile. L'Europe & l'Afrique étoient à peine

découvertes , ou du moins on n'en connoiffoit que

les.bords, & les peuples qui habitoient les extremi-

tés , les frontières , les côtes des mers les plus

voifines. Le centre de l'Europe étoit tout auffi

ignoré ,
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ignoré , que le centre de l'Afrique l'eft encore au-

jourd'hui. Le centre eft environ le païs qui porte

aujourd'hui le nom de Franconie ; car fi vous po-

fez la pointe d'un compas fur la carte de l'Europe

à l'endroit où vous trouvez la ville de Nurenberg ,

& que de l'autre vous traciez un cercle , vous y

comprendrez affez exactementt toute notre partie

du monde. Les bords feptentrionaux étoient en-

tièrement inconnus , quoi qu'ils fuflent habités &

même très peuplés. Mais tous ces habitans de

l'Europe & de l'Afrique , furtout ceux dont les

contrées s'avançoient vers les deux Poles , n'étoient

que des espèces de fauvages , fans mœurs, fans

connoiffances , qui ne favoient ni lire , ni écrire ,

& tels que le feroient tous les hommes fans les arts

& les fciences. Les Romains les découvrirent fuc-

ceffivement , les domptèrent , & y envoyerent des

espèces de Poliffeurs pour les apprivoifer , & les

humanifer , comme nous envoyons aujourd'hui des

Miffionaires dans les contrées des terres, auftrales

dont on fait la découverte. On honoroit toutes ces

nations du noms de Barbares , qui leur convenoit ſį .

bien , & on y exiloit quelquefois des proferits.

Quand même on fauroit leur hiftoire , elle ne vau-

droit furement pas la peine d'être ni écrite , ni étu-

diée. Car dès qu'une hiftoire n'offre nulle inftructior,

elle devient un objet de curiofité très frivale , qui

occupe fort inutilement la mémoire, & il feroit

peut être tout auffi intereffant de favoir l'hiftoire

d'une colonie de grands finges , que celle de ces

pretendus humains-là. Au contraire il nous impor-

te d'être inftruit de l'hiftoire des peuples policés qui

habitèrent anciennement l'Afie , fes Environs.

& en général de toutes les nations civilifées ; &

c'eft furquoi nous avons des lumières fuffifantes

*

"

dans
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dans les Annales qui font parvenuës , jusqu'à nous

J. XIII. L'Amerique n'ayant été découverte

que vers la fin du 15. fiècle , il est tout fimple

qu'on ne puiffe pas trouver dans l'antiquité les

moindres traces de l'hiftoire des peuples qui ont

habité alors cette grande partie du monde. Au

refte nous remarquerons encore ici , que comme

la feconde partie de l'hiftoire ancienne , qu'on nom-

me prophane ; renferme tant d'obfcurités & de fa-

bles , qui précedent les faits veritables , Varron à

divifé les tems en III. parties. La premiére com-

prend le tems obfcur & incertain depuis l'origine

du genre humain, jusqu'au déluge d'Ogiges , vers

l'an du moude 2208. & 1796. ans avant l'Ere

vulgaire , & 1020. ans avant la première Olympia-

de. La feconde renferme le tems fabuleux , com-

mence au déluge d'Ogiges , & va jusqu'aux Olym-

piades , c'est - à - dire jusqu'en l'an du monde 3228

& 776 ans avant l'Ere vulgaire. Il dure 1020.

La troifième comprend le tems hiftorique ,

commence aux olympiades , c'eft - à - dire en l'an

du monde 3228. & 776. avant l'Ere vulgaire.

On l'appelle biftorique parce que depuis les Olym-

piades la verité des chofes qui fe font paffées é-

claire l'hiftoire.

ans.

S. XIV. Les Poëtes ont auffi divi l'hiftoire å

leur manière , c'est à dire par des actions. Ils

diftinguent premierement le fiécle ou l'age d'or , at-

tribué au règne de Saturne & de Rhée ; feconde-

mena le fiècle d'argent attribué au règne de Jupi-

ter. On étend cet age jusqu'au tems qu'il s'eleva

parmi les hommes des Tirans , qui pour se rendre

puiffans , opprimèrent les autres par leurs violen-

ces & leurs injuftices. Ainfi il faut terminer ce

fiécle d'argent au tems , que Nimrod petit fils de

Cham
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Cham fe rendit redoutable , batit Babylone , & jet-

ta les fondemens de l'Empire des Chaldéens vers

l'an du monde 1771. & 115. après le déluge.

Troifiémement le fiècle d'airain , tems où les hom-

mes furieux poffedés par l'injufte paffion de domi-

ner , s'éleverent au deffus des autres. La prife &

l'embrafement de Troïe par les Grecs arriva fous

ce fiècle , & les Poëtes le font finir au tems où il

n'y eût plus de ces Héros , qu'ils appellent Demi-

Dieux. Quatrièmement le fiécle de fer ; ce tems

commence à la première Olympiade, c'eft - à - dire

l'an du monde 3228. Vers ce tems Héfiode fe

plaignoit de vivre dans un fiècle de fer , & Ovide ,

dans la défcription qu'il en fait , dit , que toutes

fortes de crimes commencèrent alors à prendre le

deffus. On prétend qu'il dure encore ; mais on

peut dire aujourd'hui avec le Mondain:

.

Oh! le bon tems , que ce fiècle de fer!

S. XV. Comme nous comprenons fous l'idée

d'histoire ancienne l'enchainure & la fuite de tous

les faits & évenemens arrivés chez des peuples

connus & civilifés , depuis la création du monde

jusqu'à la naiffance de Jefus - Chrift , dans un es-

pace d'environ quatre mille ans , nous avons a

confiderer ici pour l'hiftoire prophane.

1. L'hiſtoire de l'Empire des Chinois. On parle

beaucoup de la Chronologie de ce peuple , qui felon

le rapport du P. le Comte (*) , compte plus de qua-

rante mille ans depuis la fondation de fon Empire.

Mais à moins qu'on ne meprouve clairement que les

(*) Tome I. pag. 205.

Chi-
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Chinois ont fû lire & écrire depuis 40 mille ans ,

j'envifagerai toujours cette Chronologie comme fa

buleufe , chimerique & très ridicule. Car il n'y a

nulle tradition , nuls autres monumens , nulles au-

tres preuves qui puiffent aller fi loin. Et fuppofé

que les Chinois euffent fubfifté fi longtems , n'y au-

roit -il donc point eu d'autres hommes fur la ter-

re? L'Inde & toutes les contrées limitrophes de

la Chine auroient elles été inhabitées ? Ou bien

ces peuples n'auroient - ils pas appris des Chinois

en 40 mille années à lire & à écrire. Etoit - il

poffible que la communication entre des nations

voifines put refter conftamment interrompue à ce

point là ? Les fables & les contes ridicules dont

l'ancienne hiftoire chinoife eft d'ailleurs toute far-

cie d'un bout à l'autre , achévent de donner à tout

efprit raisonnable du mépris pour fa chronologie

tant vantée. Auffi les plus fages des hiftoriens

Chinois fuppofent - ils d'ordinaire que Fobi leur pre-

mier Roi a monté fur le trône 2952. ans avant la

naiffance de Jefus Chrift. Le portrait qu'ils font

de ce Fohi ne convient pas mal à Noë , qui pour-

roit auffi fort bien être le Saturne , dont parlent les

Poëtes, & qui vivoit vers ce tems. Confucius Phi-

lofophe prêtre & legislateur des Chinois floriffoit

environ 550. ans avant l'ére vulgaire. L'an de

Jefus Chrift 1279. les Tartares fe rendirent mai-

tres de cet Empire , & leur famille porta le nom

d'Iven.

·

S. XVI. 2. L'hiftoire d'Egypte. La Chronolo.

gie des Egyptiens eft toute auffi extravagante que

celle des Chinois , & n'a pas de meilleurs fonde-

mens. Les Chaldéens ou Babyloniens donnoient

des miriades d'années à leur monarchie. Les

Egyp
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Egyptiens fe piquèrent au jeu , & ne voulurent pas

le leur ceder en ancienneté. Leurs prêtres & leurs

prétendus fages affurerent que les Dieux & les

demi-Dieux ont regné en Egypte 42984. ans avant

que les Rois Egyptiens y regnaflent. Je voudrois

bien favoir par quel canal , ou plutôt par quel mi-

racle la connoiffance en eut pû parvenir jusqu'à

eux , fuppofé que la chofe fut vraïe ? Ils trouve-

rent cependant moyen d'accrediter ces reveries , &

de les perfuader à Diodore de Sicile , à Hérodote ,

à Manéthon , & à beaucoup d'autres efprits foibles

& crédules , qui fe plaifoient au merveilleux. Les

foins infatigables du favant Chevalier Jean Mars-

ham , combinés avec ceux d'Uferius & de quel-

ques autres Chronologiftes habiles ont fervi à

percer en quelque manière ces vraies tenebres d'E-

gypte , & à reduire l'Hiftoire de ce païs , toute

fabuleufe qu'elle foit dans fon origine & fes com.

mencemens , à un fiftème affés raifonnable. Cet-

te hiſtoire fe partage donc en Dynafties , races ou

lignées de Souverains qui ont regné en Egypte.

VII. de ces Dynafties comprennent les règnes des

Dieux , depuis Vulcain jusqu'à Tiphon ; IX. le

règne des Demi- Dieux , depuis Orus jusqu'au de-

mi-Dieu Jupiter ; on fent affez ce qu'on doit en

croire. Enfuite viennent les Dynalties obfcures

des Rois de Thèbe , de Thin , de Memphis & d'Hé-

liopolis ; & tout cela conduit le fil de l'hiftoire jus-

qu'à Séfeftris , ou Séthofis ou Séfac , qui regna l'an

du monde 3033. fit des conquêtes en Afie, & prit

Jerufalem la V. année de Roboam , Roi de Juda..

C'est ici que beaucoup d'hiftoriens quittent le Che-

valier Marsham , & fuivant le fiftême d'Ufferius ;

ils commencent l'hiſtoire d'Egypte à l'an du mon-

Tome I. de
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de 1760. & confidèrent ce Roïaume. 1. Sous

des Rois inconnus durant 160. ans ; 2. fous VI.

Rojs pasteurs durant 260. ans , c'est - à - dire jusqu'à

l'an 2180 , qu'Amafis chaffa ces Rois bergers ; 3.

fous 48. Rois , qu'on nomme les Pharaons , durant

1299. ans , c'est - à - dire jusqu'à l'an 3479. qué

Cambifes Roi de Perfe conquit l'Egypte ; 4. fous

II. Rois de Perfe , durant 164. ans , c'eft - à - dire

jusqu'à l'an 3673. qu'Alexandre joignit l'Egypte

à fes conquêtes ; 5. fous les Grecs , favoir fous

Alexandre durant fix ans ; 6. fous les 13. Ptole-

mées & fous Cléopatre VI. dernière Reine d'Egyp-

te , durant 294 ans ; c'eft - à - dire jusqu'à l'an

3974. qu'Augufte , après la mort de Cléopatre ,

reduifit l'Egypte en Province de l'Empire Romain ;

& enfin 7. fous l'Empire des Califes & des Otto-

mans , depuis qu'Omar fecond califfe ou héritier de

Mahomet conquit l'Egypte en l'année 637.

•

S. XVII. 3. L'Hiftoire de la Monarchie des As-

firiens. Nous avons déja indiqué l'hiſtoire de cé

people au S. X. mais nous ne pouvons nous dis-

penfer de la rappeller ici , en confiderant l'Empi-

re d'Affirie comme une des quatre grandes monar-

chies ainfi nommées par excellence , & auxquelles

on a fouvent coûtume de réduire presque toute

l'hiftoire ancienne. Sous ce point de vue nous

envifageons donc les Affiriens , non pas comme

une nation particulière , mais comme les Domina-

teurs de la Sirie, de la Méfopotamie , de la Baby-

lonie ,de la Perfe , & enunmot , de toute l'Afie, fi on

en excepte les Indes. Ce font tous ces païs réunis

qu'on comprennoit fous le nom de grande Affirie,

qui formèrent l'Empire de Ninus & de Semiramis,

que l'on nomme pour cette raifon la premiére mo-

nar.
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narchie; tantôt auffi la monarchie des Babyloniens

des Chaldéens , des Affiriens &c. ce qui fignifie

toujours le même Empire, qu'on ne fait commen-

cer auffi pour cette raifon qu'avec l'année du mon-

de 2737. à Ninus , fils de Bel & à Semiramis fon

époufe, & finir avec Baltazar , ou Belfazer , qui

fut tué par des foldats à la prife de Babylone par

Cyrus: & c'eft ainfi que la monarchie Affirienne

fut déchirée , & qu'elle pafla aux Medes & aux

Perfes.

S. XVIII. 4. L'hiftoire de la monarchie des Per

fes , ou de la feconde grande monarchie. Cet

Empire fi vafte ne comprennoit pas feulement la

Perfe proprement dite , dont nous avons fait men-

tion au S. II. mais presque toute l'Afie & quelque-

fois même les païs circonvoifins , vû que Xerxes

fubjugua toute l'Egypte, vint dans la Grèce & prit

Athène. Les hiftoriens font commençer cette

grande monarchie avec Cyrus , l'an du monde

3468. & durer 206. ans , fous douze Rois , dont

Darius fut le dernier , lequel ayant été vaincu par

Alexandre près d'Arbelle , fes Etats & Provinces

paffèrent au pouvoir de ce conquerant ,& concon-

rurent à former la troifième monarchie , qui eft

celle des Grecs.

S. XIX. L'hiftoire de la monarchie des Grecs on

de la troifième grande monarchie. L'hiſtoire de

cet Empire feroit tres difficile à éclaircir , & plus

encore à comprendre , fi l'on ne faifoit les réflexions

fuivantes. La monarchie des Grecs n'a proprement

fubfifté que fix ans & dix mois fous le règne d'A-

lexandre furnommé le grand , qui regnoit depuis

fix ans fur la Macedoine , quand il commença de fe

rendre maître de l'Orient. Mais ponr donner une

G 2 idée
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idée jufte comment une puiffance fi exceffive a pû

fe former , il faut néceffairement commencer par

fe mettre au fait de l'hiftoire générale de la Grèce ,

étudier enfuite celle de Roïaume de Macédoine ,

confidérer après la vie & les conquêtes d'Alexandre

en particulier , voir les peuples, Roïaumes , Em-

pires , & autres Etats qu'il foumit , pour en for-

mer fa monarchie presque univerfelle , & exami

ner enfin comment cette monarchie immenfe fut di-

vifée & demembrée par fes Succeffeurs. Le pre-

mier objet qui ſe préſente donc à nos recherches ,

c'eft l'hiftoire des Grecs , qui eft la plus curieuſe

& la plus importante de l'antiquité.

S. XX. La Grèce fut ainfi nommée du nom

d'un Roi affez obfcur qui s'apelloit Græcus. Un

autre Roi qui fe nommoit Hellen donna aux Grecs

le nom d'Hellenistes. Les accroiffemens de la Grè-

ce ont fait que les favans diftinguent dans leur

hiftoire , comme quatre âges differens , marqués

par autant d'époques confiderables.. Le premier

age comprend près de 700. ans depuis la fonda-

tion des petits Roïaumes de la Grèce jusqu'au fiège

de Troïe , on y rapporte la fondation d'Athènes ,

de Lacedemone , de Thebes , d'Argos , de Corin-

the & de Sicione , l'attentat des Danaïdes , les tra-

vaux d'Hercule & generalement tous les exploits

des premiers Héros de la Grèce. LeLe Second âge

renferme 800 ans , depuis la guerre de Troïe jus-

qu'à la bataille de Marathon . Le troisième âge ne

dure qu'environ 158 ans. Il commence à la bataille

de Marathon , & finit à la mort d'Alexandre.

ne vit jamais enſemble tant de Philofophes , d'O-

rateurs & de Capitaines excellens que dans ce

tems. Le quatrième age n'eft pas de plus longue

On

1

du-
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durée que le troifième. Car après la mort d'Alexan-

dre, les Grecs commencèrent à déchoir & tom-

bèrent enfin fous la domination des Romains.

S. XXI. C'Eft ici qu'il faut apprendre àdiftinguer

ce qu'on nommoit la grande Grèce , qui comprennoit

encore quelques païs circonvoifins, & la Grèce pro-

prement dite. Mais il eſt toujours certain que ja-

mais païs fi petit n'a renfermé tant de Roïaumes &

tant de républiques. On en a compté jusqu'à 50.

parmi lesquels il y en a quelques unes, dont les noms

font à peine venus jusqu'à nous. En voici le

dénombrement. 1. Egialée ou Sicione , 2. Leleg ,

3. Melline , 4. Ectène , 3. Créte , 6. Argos , 7 .

Lacedemone ou Sparte , 8. Pélasque , 9. Theffa

lie , 10. Attique , 11. Phocide , 12. Locres , 13.

Ozela , 14. Corinthe , 15. Eleufine , 16. Elide ,

17. Piles , 18. Arcadie , 19. Egine , 20. Ithaque

21. Céphalenie , 22. Phthie , 23. Phocide , 24. E-

phyre , 25. Eolide , 26. Thèbe , 27. Callifte , 28. Etole

29. Dolope , 40. Oechalie. 31. Mycéne , 32. Eubée ,

33. Mynia , 34. Dorie , 35. Phéra , 36. Fole , 37.

Locres , 38. Trachine , 39. Thresprocie , 40. Myr-

mides , 41. Salamine , 42. Scyros , 43. Hyperie ou

Mélite , 44. Les Isles Vulcaniennes , 45. Mégare,

46. Epire , 47. l'Achate , 48. l'Fonie , 49. Les Is-

les de la mer Egée , & 50. la Macedoine..

"

S. XXII. Tous ces Etats floriffoient à la verité

dans la Grèce , & leurs forces réunies refiftèrent long-

tems aux attaques de tous leurs ennemis com-

muns , mais furtout aux efforts des Perfes , qui

furent fouvent mal menés par les Grecs. Cepen-

dant il ne faut pas le former une trop grande idée.

de tous ces Roïaumes & Républiques. C'étoient

pour la plupart des fimples Villes environnnées d'un

G 3 petit
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petit territoire. La force des Grecs confifta

plus dans leur courage & leur prudence , que dans

l'étendue de leur païs , lequel néanmoins étoit ex-

traordinaireme
pt

peuplé. Ceux qui veulent s'ap-

pliquer à l'hiftoire Grecque doivent principalemen
t

s'attacher à connoître les differentes deſtinées

de Sicione , d'Argos , des Arcadiens , de Sparte

ou Lacedemone , d'Athènes , de Corinthe , de

Thèbe , de Micène & de Meffène. C'est là qu'on

trouve degrands modèles en tout genre , & qu'on

voit que le grand favoir & le plus beau génie peut

être réuni dans un même peuple avec la plus gran-

de & la plus belle valeur.

S. XXIII. Le Royaume de Macedoine faifoit

comme on vient de le voir , partie de la Grèce.

Son premier Roi fut Caranus natif d'Argine &

petit fils d'Hercule. Cette famille y règna en 17

Générations jusqu'au tems d'Alexandre. Philippe ,

Père de ce Héros infigne , étoit un Prince ambi-

tieux , habile , guerrier & tres grand politique. Il

jetta les fondemens de cette puiffance immenfe que

fon fils acquit par toutes fes victoires qui le ren-

dront célebre jusqu'à la fin des fiècles. Le Prophete

Daniel le compare à un Léopard ailé , & en effet il

vola à fes conquétes & foumit en 6. années & 10

mois la Thrace , la Grèce , l'Egypte , une partie

de l'Arabie & de l'Afrique , la Sirie , la Pamphi

lie , les deux Phrigies , la Carie , la Lidie , la Paph-

lagonie , l'Affirie la Sufiane , la Drangiane ,

l'Arachofie , la Gedrafie , l'Arie , la Bactriane , la

Sogdiane , la Parthie , l'Hircanie , l'Armenie , la

Perfe , la Babylonie , la Méfopotamie & l'Inde.

Tous ces païs immenfes furent ajoutés à la Mace-

doine, & en l'année du monde 3674. Alexandre

fut

1
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fut declaré Roi de l'Afie , il fit demagnifiques facri-

fices à fes Dieux , & diftribua à fes amis fes riches-

fes , fes villes & fes provinces en s'y refervant

neanmoins le Souverain Empire. Mais tant de

profpérités ne durerent guère. L'année 3681. le

22. May ce monarque fut emporté par une fièvre

violente à l'age de 33. ans.

اد

S. XXIV. Après la mort d'Alexandre les grands

hommes qui avoient aidé à fonder la monarchie

grecque ou macedonienne , furent les premiers à

renverfer ce Coloffe & à le détruire. Ils divife-

rent toute cette monarchie en X. Provinces , dont

les gouverneurs paroiffoient dépendre de quatre

principaux ; favoir de Ptolomée , qui eût l'Egypte ;

de Séléuces qui regna à Babylone & dans la Sirie

de Caffandre à qui échut la Macedoine & la Grèce

& d'Antigone qui eut en partage l'Afie mineure.

Mais cet arrangement dura peu ; car chacun affec-

ta l'indépendance , & enfin tous les Etats , Royau-

mes & Provinces qui fe formèrent de la fucceffion

d'Alexandre & qui furent gouvernés par fes fuc-

ceffeurs , finirent enfin par paffer l'un après l'au-

tre fous la puiffance des Romains. Tous ces fleu-

ves , grands & petits , tombèrent enfin dans l'O-

céan de la monarchie Romaine , & s'y perdirent.

J. XXV. 6. L'hiftoire de la monarchie Romaine.

Les annales des peuples ne nous préfentent rien de

plus grand quel'Empire Romain , tant pour l'éten-

duë de fes limites & de fa puiffance , ayant été in-

comparablement plus puiffant , & plus étendu que

les trois monarchies qui l'ont précedé , que pour

les grands hommes qu'il a produit en tout genre.

Pour fe former un plan jufte & lumineux de cette

hiftoire , il faut prendre les chofes de fort haut , & fe

G 4 tran
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transporter jusques dans le pats Latin. Cette con-

trée , la plus célebre de l'Italie , prit fon nom à

Latendo , parce que Saturne , chaffé de fon Roïau-

me par fon fils Jupiter, s'y vint cacher. Ce païs

fut premièrement habité par les Aborigènes , puis

par les Egues , par les Aufoniens , les Herniques ,

les Latins , les Rutules , les Volsques. Le Latium

s'appelle aujourd'hui Campagna di Roma. Avant

la fondation de Rome , qui en devint la capitale ,

il y avoit des Rois , dont on connoit

1. Pic fils de Saturne , premier Roi des Latins ,

nommés Aborigènes c'eft -à - dire originaire du

païs , commença à regner l'an du monde 2708.

& regna 37. ans.

2. Faune fils , regna 44. ans.

3. Latinus fils , regna 34. ans.

4. Enée fils de Venus aborde en Italie après la pri-

fe de Troye & y époufe Lavinie fille du Roi

Latinus. Il regna après fon Beaupère environ

3 ans feul.

5. Afcagne & quatorze Rois fes fucceffeurs reg-

nent dans le Latium jusqu'à Numitor & fon frè-

re Amulius , jusqu'à l'an du monde 3249.

6. Romulus & Remus naiffent & jettent les fonde-

mens de la ville de Rome & d'un nouvel Em..

pire.

S. XVI. On peut confiderer l'Empire Romain

fous plufieurs Etats différens.

1. Sous VII. Rois depuis Romulus jusqu'à Tar-

quin le fuperbe durant 245 ans.

2. Comme République fous les Confuls durant 465

ans, c'est - à - dire jusqu'à l'an du monde 3960 ,

Céfar commença à fe rendre maître de toutque

&



COMPLETTE.
105

& à opprimer la liberté. Une infinité de tra-

vaux & de guerre fignalent cette periode & fur-

tout les trois guerres puniques , contre Carthage.

3. Sous Jules Céfar qui règne fous le titre de Dic-

tateur perpetuel & d'Imperator ou Général

d'armée. Il eft affaffiné au milieu du fénat. Au-

gufte & Pompée fe difputent l'Empire. Pom-

pée fuccombe. Augufte règne & prend le titre

d'Empereur. Jefus Chrift , Sauveur du monde

naiten Judée. L'hiſtoire ancienne finit à cette

époque àjamais mémorable. L'hiſtoire dumoyen

âge commence , &elle comprend le refte des des-

tinées de la monarchie Romaine , ainfi que nous

l'expliquerons au Chapitrefuivant.

谶

S. XXVII. C'eft - là ce qu'on peut & doit na-

turellement comprendre fous l'idée de l'hiftoire an-

cienne. Pour en rendre néanmoins le fiftème en-

tièrement complet , il eft bon d'obſerver ici , qu'in-

dependament des monarchies & empires que nous

venons d'indiquer, il y a eu dans le monde du-

rant les quarante premiers fiècles de fon exiftence

encore quelques autres peuples & Etats , qui fans

être parvenus à cette extrême puiffance qui carac-

terife les Empires de la première grandeur, & fans

offrir des évenemens capables de fixer à perpétuité

l'attention de la pofterité , ne laiffent pas que d'ê-

tre remarquables , quand ce ne feroit que par la

connexion intime qu'ils ont eue avec les quatre

grandes monarchies ; & dont par conséquent il eſt

néceffaire d'étudier l'hiftoire. Ces peuples font :

EN ASIE.

1. Les Idumëens ou les Edomes , qui habitoient le

G 5 païs
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païs de Seir , entre l'Arabie , le golfe Perfique

& Juda. Leurs villes principales étoient Bozra

& Petra. Ils s'unirent avec les Juifs du tems

de Hircan & eurent un même fort avec eux.

2. Les Arabes , defcendans d'Ismaël. Dans la der-

nière hiftorie des Juifs il eft fait mention de Rois

Arabes. Sous le règne de Trajan ils devinrent

tributaires des Romains ; mais ils fe remirent en

liberté & fe foumirent enfin àMahomed en l'an-

née 625. depuis ce tems leurs Princes font nom-

més Califes. Environ au même tems une partie

de ces Arabes eft paffée en Afrique , y a chaffé

les Vandales & s'eft établie aux Environs de

Tunis.

3. Les Armeniens. Leur païs étoit anciennement

une Province de la Perfe , & tomba en cette

qualité au pouvoir des Macedoniens. Sous Ti-

grane les Armeniens furent vaincus par les Ro-

mains ; depuis ce tems ils furent gouvernés par

de petits Princes , & paffèrent enfin fous la do-

mination des Parthes.

4. Les Amazones ont habité , à ce qu'on prétend ,

en Cappadoce & furent d'origine Scythe. Leurs

premières Reines , dont il eft parlé , vivoient du

tems d'Adyafte d'Argos. Les dernières furent

vaincuëspar Thefée, & le refte de cette nation s'é-

tablit depuis ce tems par delà le fleuve Tanais.

5. Les Cariens habitoient dans l'Afie mineure , &

s'appelloient anciennement Leléges ; étoient pen-

dant quelque tems fujets de Minos Roi de Crète,

furent vaincus enfuite par Cyrus & enfin fou

mis peu à peu par les Joniens.

6. Les Odrifes , peuple de la Thrace.

7. Les Paphlagoniens demeuroient entre le Pont

Euxin
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Euxin & la Galatie. Paphlagon , fils de Phi-

néas leur donna fon nom . Ils furent vaincus

fucceffivement par Crofus , Cyrus , & par-

les Romains qui , fous l'Empereur Diocle-

tien incorporerent cet Etat à la Province de

Pont.

8. Le Royaume de Pergame , dont le dernier

Roi Attale laiffa fon Royaume aux Romains

par teftament..

9. Le Royaume de Bithinie.

10. Le Royaume de Cappadoce.

11. Le Royaume de Pont , qui finit avec Mi

thridate,

12. Le Royaume d'Armenie. Ces cinq petits

Royaumes étoient fitués dans l'Afie mi-

neure.

13. Le Royaume des Parthes , dont les Rois fu-

rent nommés Arfacides , finit 126 ans avant

l'ere vulgaire , après qu'Artaban IV. eut été

tué par les Perfes.

14. Le Royaume des Indes , qui tire fon nom du

fleuve Indus. Bacchus, dit - on , en fut le pre-

mier vainqueur. Les Rois de Perfe en poffe-

doient une partie jusqu'autems d'Alexandre.

Après fa mort les Indiens eurent toujours leurs

propres Rois.

S. XXVIII EN AFRIQUE.

1. Les Carthaginois , étoient une colonie Phoeni

cienne , qui s'établit en l'année du monde 3147-

acquit une puiffance formidable par fon com-

merce , & poffeda toute la côte Occidentale d'A-

frique. Les trois guerres puniques la réduifi-

rent en Province Romaine,

2. Les

*
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2. Les Cirenéens , étoient une colonie Grecque éta-

blie en Afrique.

3. Les Ethiopiens , quoi qu'ils euffent toujours leurs

propres Rois , leur hiftoire néanmoins eft telle-

ment liée à celle des Egyptiens , qu'elle n'en fau-

roit être feparée.

3. Les Numides eurent toujours des Rois puiffans.

Maffiniffe & Jugurtha furent formidables aux

Romains , qui néanmoins réduifirent enfin ce

Royaume en Province Romaine.

§. XXIX. EN EUROPE.

1. Les Etrusques en Italie , entre le Tybre & les

Montagnes de l'Appenin. Leur païs s'appelloit

auffi Tufcia. On affure qu'ils furent Lydiens

d'origine. Les Gaulois par leurs invafions les

obligèrent à fe transplanter , & les Romains les

foumirent peu-à-peu.

2. Les Iberiens demeuroient originairement en Afie.

Une de leurs colonies s'établit fur les côtes d'Es-

pagne , où ils furent opprimés d'abord par les

Carthaginois & enfuite par les Romains.

3. Les Illyriens ; qui habitoient la Dalmatie d'au-

jourd'hui & quelques contrées de plus. Ils eu-

rent leurs propres Rois , mais pafferent enfin

fous le joug des Romains.

4. Les Iles Britanniques ou le Royaume d'Albion.

Les premiers Rois de ces Ifles , qu'on connoiffe ,

furent Bretons. Jules Céfar découvrit pour ain-

fi dire ces Ifles , & les Romains eurent beaucoup

de peine à y faire durer leur domination.

5. Les Gaulois. Leur païs fut divifé en Gaule ci-

falpine & tranfalpine. Céfar les réduifit fous la

domination Romaine.

6. Les
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6. Les Pannoniens , qui habitoient la Hongrie , la

Dalmatie & la Turquie Européenne , formoient

un peuple puiſſant que les Empereurs Romains

ne réduifirent que fort tard , & qui ne reſta pas

long tems fous leur pouvoir.

7. Les Thraces. ( Peuple guerrier & auftère , qui

habitoit la Romanie d'aujourd'hui ).
Leur

premier Roi fe nomma Teres. Après la mort

d'Alexandre, les fucceffeurs de ce Monarque s'em-

parèrent de la Thrace. Les Gaulois l'inondè-

rent peu après ; mais ils furent chaffés par un

certain Deuthes , dont les fucceffeurs regnerent

tranquilement fur cette nation jufqu'au tems de

l'Empereur Veſpaſien.

S. XXX. Nous efperons que quiconque voudra

étudier l'hiftoire ancienne d'après le Plan & le

Tableau que nous venons de lui en tracer ici ,

pourra en acquerir une connoiffance complette ;

furtout s'il s'attache à faire choix des meilleurs his-

toriens & des annales les plus fidèles , qui nous

foient parvenuës de ces tems reculés , & fort fou-

vent obfcurs.

XXXX

XX

CHA
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CHAPITRE SIXIÈME.

L'HISTOIRE DU MOYEN AGE:

S. I.

2Comme on ne trouve pas dans les auteurs

qui ont écrit l'hiftoire univerſelle ,

les limites du tems , compris fous le

nom de Moyen Age, marquées diftinc-

tement ni déterminées d'une maniére

uniforme, il nous fera permis d'en fixer ici les bor-

nes à deux époques infiniment grandes , qui frap-

pent l'efprit , s'impriment dans la mémoire, y gra-

vent des traits ineffaçables , & forment une divi-

fion de l'hiftoire fi tranchante , que l'ordre chro-

nologique des Faits fe débrouille, s'éclaircit & fe

conçoit aifement. Nous renfermons donc dans le

moyen âge ces 8. fiécles , qui fe font écoulés de-

puis la naiffance de Jefus Chrift , ou le commen-

cement de l'Ere vulgaire , jufqu'au rétabliſſement

de l'Empire d'Occident par Charlemagne , qui fut

couronné Empereur à Rome, le jour de Noël de

l'année 800 par le Pape Léon III.

2S. II. Lorfque le Sauveur du monde naquit , Au-

gufte , premier Empereur reconnu fous cette qua-

lité & fous celle de Souverain , regnoit fur la mo

narchie Romaine , & toute la terre étoit fous fa do-

mination , fi l'on en excepte la Chine & les païs

qui étoient ou inconnus , ou trop éloignés pour

être contenus , ou habités par des nations fauva-

ges,
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ges , ou trop petits pour être remarqués. Tout ce .

qui valoit la peine d'être conquis , & tout ce qui

vaut la peine qu'on en fache l'hiftoire , étoit con-

quis & foumis à l'Empire Romain. Les deſtinées

de tous les peuples du monde , pendant le moyen

âge font donc compriſes dans les annales de la mo-

narchie Romaine ; & dès qu'un peuple , inconnu

jufqu'alors , comme par exemple les Vandales , les

Hérules , les Sarrafins & autres , paroit fur le théa-

tre du monde, & fait des invafions ou des conquê

tes fur les terres & domaines de l'Empire , l'hiftoi-

re doit avoir foin de faire connoître ce peuple , &

fon hiftoire particulière , autant qu'il eft poffible de

s'en procurer la connoiffance. Car on ne fauroit

diffimuler qu'il régne dans l'hiftoire du moyen âge ,

beaucoup d'obscurités , & qu'ony trouve de grandes

lacunes dans l'hiftoire particulière de diverfes na-

tions , qui furent ou foumifes à l'Empire Romain ,

ou qui parurent dans le monde , & avec lesquelles

les Romains furent en guerre.

S. III. On voit donc dans l'hiftoire du moyen

âge d'abord la monarchie Romaine fous 47. Em-

pereurs , depuis Augufte jufqu'à Théodofe le Grand,

qui regnèrent fur l'univers connu pendant 395 ans ,

& la Translation, du fiége de cet Empire immenfe

de Rome à Conftantinople. On y voit enfuite le

partage de l'Empire entre les deux fils de Théodo-

fe, Arcadius & Honorius , & l'établiſſement des

deux Empires d'Orient & d'Occident , qui réfultè-

rent de cette divifion. On y apprend trofième-

ment les révolutions & les évenemens furvenus

dans cette partie du monde, qui appartenoit à l'Em-

pire d'Orient, dont Conftantinople fût le fiége &

Arcadius le premier Empereur ; & quatrièmement

tou-
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toutes les révolutions & les évenemens arrivé

dans les Païs & Provinces , qui faifoient partie de

l'Empire d'Occident , dont Rome étoit la Capitale

& Honorius le premier Empereur , jufqu'au tems

où , comme nous venons de le dire , Charlemagne

rétablit cet Empire , ou plutôt en forma un tout

nouveau des débris de l'ancien. Il importe de fai-

re connoître tous ces objets dans un détail un peu

plus circonftancié pour indiquer à nos lecteurs ,

ce qu'ils doivent chercher à apprendre dans l'his-

toire du moyen âge, & leur en donner la véritable

idée.

S. IV. Nous avons donc à confidérer dans cet

âge, qui comprend 800 ans , premiérement l'Em-

pire Romain fous les XLVII. Empereurs fui-

vans :

1. Augufte qui régnadepuis la nais-

fance de Jefus-Chrift , encore

2. Tibèrefon fils adoptif, qui rég-

na ·

3. Caligula fils de Germanicus, qui

régna •

4. Claudius fils de Druſus , qui rég-

na . •

5. Néron fils adoptif, qui régna

6. Galba fils de Servius Galba , qui

régna

ans, mois, jours.

15

22

3

·

·

"

·
7 7

୨

8

8.

•
13

13.-

•

6

3

7. Othon fils de Salvius Otho , qui

rega

8. Vitellius , d'une famille obfcu-

re, ne régna que ·

9. Vefpafien , fils de Titus Fla-

vius Sabinus , régna

8

6

·

·

·

C

·

28

20

7

2

· 2

10 Titus ,
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10. Titus , fils de Vefpafien , régna

11. Domitien , régna

12. Nerva , vieillard , ne régna que

13. Trajan , Efpagnol , régna

14. Hadrien , régna

15. Antonin , régna

16. Marc Aurele , régna

17. Commode , fils de Marc-Aurè .

le , régna

18. Pertinax , fils d'un faifeur de

briques , régna

19. Didius Julianus , acheta l'Em-

pire & ne régna que

20. Sevére , mourut à Yorckaprès

avoir regné

21. Caracalle & Geta fuccederent

leur père Sevère.. Caracalle

tuafonfrère Geta au bout d'un

an & 22 jours , & régna en

tout ·

22. Macrin , régna

23. Eliogabale , régne

·
24. Alexandre Sévére , régnat

25. Maximin de Thrace , régna

26. Pupien & Balbin , règnerent à

peine

27. Gordien , régna

28. Philippe avec fon fils Philippe

II. , régna

29. Décius furnommé Trajanus ,

régna •

30. Gallus avec fon fils Volufien ,

régna

Tome III.

·

ans, mois ,jours.

2 - 2

15

I

·

-

• 19 •

⚫ 20

·

•

22 .

19

ΙΟ

6- 5

4
·

9.

6-16

ΙΟ 29

·
7 27

12 9-

3

: 66

317- 8

6

I

3

13

2

6-

5

2

2
1

·

I

9

9

·

·

5

26

4

7-

0
2

O

H 31. Emi-
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31. Emilien ne régna que

32. Valerien & Gallien. Valerien

& régna
• •

33. Et fon fils Gallien après lui ,

régna feul

C'eft fous ce régne que s'éle-

verent les XXX. Tirans.

34. Claude II. dit le Gothique ,

régna

35. Aurelien , régna

36. Tacite, ne régna que .

37. Probus , fils d'un Jardinier ,

régna .

38. Carus, avec fes deux fils Ca-

rin & Numerien , regnèrent un

" peu plus de ·

39. Diocletien , régna

•

·

ans, mois,jours.

3 Ο

7

8 -

•
5

·

·

I - 10 - 12

II -

0.6

4

9

6

2

· 18
·

30 .

40. Conftantius Chlorus , régna 2

41. Conftantin ,furnommé le Grand,

régna

Il transfera le fiége de l'Empi-

re à Bizance & l'appella Con-

ftantinople de fon nom. ^II.

partagea auffi fon Empire en

deux. L'Orient comprenoit

la Hongrie , la Tranfilvanie ,

la Valaquie, la Moldavie , la

Thrace la Macedoine , le

Pont , l'Afie & l'Egypte. L'Oc

cident contenoit l'Allemagne

la Dalmatie , la Sclavonie , l'k-

talie , les Gaules , l'Angleter-

re, l'Efpagne & l'Afrique.

•

0
0
3

·

20

9-27

42: Con-
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42. Conftans , Conftantius & Con-~

ftantin , frères, partagent en

tre eux l'Empire de Conftantin

leur père. Ce fut un tems de

troubles & dedefordres perpé-

tuels , qui dura environ

43. Julien furnommé l'Apoftat. Il

n'a regné feul que

44. Jovien de Pannonie , n'a regné

que

45. Valentinien , régna

46. Gratien , fils de Valentinien

partage l'Empire avec lejeune

Valentinien. Gratien règne

& Valentinien II. règne 16

ans, 5 m. 24 jours.

47. Théodofe le Grand , régna

ans , mois ,jours.

24

I

-

7
22

II 8
·

16 -

. 16

·

-

22

20

J. V. Cette premiére Période de l'hiftoire du

moyen âge , fous 47 Empereurs Romains , coma

prend donc 395 ans, & l'hiftoire de tous les peu

ples du monde y eft comprife , parce que tous les

païs connus formoient des Provinces Romaines , ou

furent l'objet de la cupidité des Romains , qui fe bat-

toient contre ces nations pour les envahir. Mais ,

comme nous l'avons déja dit , Théodofe partageà

l'Empire entre fes fils. Arcadius eut celui d'O-

rient, & continua fa réfidence à Conftantinople ,

ainfi que fes. Succeffeurs. Cet Empire d'Orient a

duré 1058 ans fous LXXVI. Empereurs , jufqu'à

Conftantin Paléologue , qui perit dans la prife de

Conftantinople par Mahomed II. l'an 1453. &

après la mort duquel cet Empire formidable pafla

H 2
Тона
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fous la puiffance des Ottomans. La premiére Pe-

riode de cette hiftoire de l'Empire d'Orient, def-

cend donc depuis Arcadius jufqu'à Nicephore Logo •

thète XXIX . Empereur , qui fut élû par l'armée

après la mort d'Irène en l'année 802 de l'Ere vul-

gaire , & jufques là cette hiftoire appartient au

moyen âge. La feconde Periode commence à cet

Empereur , & finit à la prife de Conftantinople. El-

le comprend le règne fucceffif de XLVIII. Empe-

reurs jufqu'a Conftantin Paléologue pendant 641

ans. Cette derniére Periode fait proprement par-

tie de l'hiftoire moderne , & l'on peut très bien la

ranger fous cette divifion . Cependant pour ne pas

en interrompre le fil , & n'être point obligé d'y re-

venir au Chapitre fuivant , qui fera déja fort éten-

du , nous la conduirons ici tout de fuite , jufqu'à

fa fin.

S. VI. La premiére Periode de l'hiftoire de l'Em-

pire d'Orient , qui appartient au moyen âge , com-

prend donc les règnes fuivans :

1. Arcadius qui régna

2. Théodofe 11. régna

3. Marcien , règne

.4.

Léon I. règne

·

·

Léon 11. dit lejeune , ne règ-

ne que

5. Zenon d'Ifaurie , règne

ans , mois ,jours.

6

OO

·

28

0
.
0

• ·
13 3 15

42 2

6

17 O

I

17-

27

9 :

38 7 - 13

9. Jus-

6. Anaftafe de Dirrachium ou

Dicorus , règne

7. Justin règne

8. Juftinien , qui fit le Code de

droit, règne

Behfaire etoit fon fameux Gé-

néral.

3
3 3
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ans , mois ,jours.

10 - 10 20

IO- 8

9. Justin II. dit Curopalate , régna

10. Tibère Conftantin règne . *6*

11. Maurice de Capadoce , régna

12. Phocas , régna

13. Héraclius , régna

14. Conftantin fon fils , ne régna

que

16. Héracléonas fecond fils d'Hé-

raclius , ne régna que

19

8

30

16. Conftans II, fils deConftantino

régna .

17. Conftantin , dit Pagonate ou le

Barbu , régna

18. Juftinien II. fon fils , régna

19. Léonée Impératrice , régna

20. Abfimare Tibére règne ; mais

c'étoit un tems de troubles qui

dura

21. Philipique Bardanez , règne

22. Anaftafe II. règne

23. Theodofe III ne régna qu'à

peine

24. Léon d'Ifaurie furnommé Ico-

nomaque , régna

25. Conftantin V. furnommé Co-

pronime , régna

26. Léon IV. fon fils , règne

27. Conftantin VI. dit Porphiro-

genête , &

28. Irène fa mère , règnent

17

17

ΙΟ

3

13

·

· ·3 II

4

10

5

2

3

9

24 25

•
34-

26

5

18

C'eft ici, où finit la premiére Periode de l'hiftoire.

de l'Empire d'Orient , & le moyen âge avec l'an-

née de notre Ere 801.

H 3 S. VII.
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S. VII. La feconde Periode de cet Empire ( qui

fait déja partie de l'hiftoire moderne ) contient les

règnes fuivans , favoir :

29. Nicephore , dit Logothète, régna

30. Michel Curopalate , règne .

31. Léon d'Armenien , régua •

•

•

ans , mois,jours.

8 -

2

7-

32. Michel II. dit le Bégue , régna 8 -

33. Théophile , fils de Michel ,

règne

34. Michel III. fils de Théophile,

régna feul

· 12

II ·

9

3
*

I

35. Bafile de Macedoine , régna 18-10-

36. Lean VII, dit le Philofophe ,

régna

37. Alexandre, fon frère , nerég-

na qu'environ

2
7

· 25.- a

I

47

fon

2

38. Conftantin VII. Porphirogenète ,

régna près de

39. Romain Porphirogenète

fils , régna

40. Nicephore Phocas , règne

41. Jean Zimisces, règne .

42. Bafile & Conftantin , frères ,

meurent l'un après l'autre ,

ayant regné plus de

43. Romain , régna

6

·
15

·

· 6
·

5
- II -

44. Michel de Papblagonie , régnal 6 = 6

45. Michel Calaphate , ne règne

que

Zoe , Veuvede Michel de Pa-

phlagonie reprend le gouver-

nement & règne avec fa four

Théodore

& puis éponfe
·40 Con-
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ans, mois,jours.

46. Conftantin Monomaque , qui

règne avec Zoë & Théodore 12

47. Théodora , règne feule encore I

38. Michel le Guerrier , vieillard ,

règne

49. Ifaac Comnène , règne

50: Conftantin Ducas , règne

51. Eudoxie , fa Veuve , règne

avec Jean, frère de Conftan-

tin& les trois fils qu'elle avoit

eusdefon époux , Michel , An-

dronique& Conftantin , environ

52. Romain Diogène époufe Eu-

doxie & règne

53. Michel Ducas , règne

54. Nicéphore II. de Brienne ,

règne

55. Alexis Comnène , régna

.

Dans ce tems , c'eft à-dire à

l'entrée du XII . fiècle , com-

mencerent les fameufes Croifa-

des des Chrêtiens Occiden
.

taux contre les Turcs , & les

Sarrafins dans l'Orient.

56. Jean Commène , régna

57. Manuel Commène , régna

58. Alexis II. fils de Manuef,

règne

59. Andronique Comnène , règne

60. Ifaacde la maifon des Anges

Comnènes, règne .

61. Alexis III. AngeComnene frè

re d'Ifaac , règne

H

7

8 12

25

3

4-15

24 8

37 5

IO

*3
O

62 Alexis
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62. Alexis

ans , mois ,jours.

Ert
ill

e

, ne règ
ne

que o

Deux Empires commencèrent

dans ce tems- ci ; l'un à Andri-

nople , par Théodore Lafcaris ,

& l'autre à Trebifonde , par A-

lexis Commène.

63. Baudoin François fe rend maî-

tre de Conftantinople & fefait

couronner Empereur l'an 1204.

mais il ne règne que

INTER REGNE.

64, Henri , Comte de Flandres , frè-

re de Baudoin , lui fuccéde &

règne

•

65. Pierre de Courtenai , Comte

d'Auxerre, luifuccéde & règne

66. Robert, fils de Pierre , règne

67. Baudoin II. fils de Robert a-

près avoir regné

eft chaffé de Conftantinople

par Michel Paléologue , Tu-

teur de Jean & de Théodore

Ducas III. enfans de Théodo-

ré Ducas II. qui avoit regné

à Andrinople.

68. Michel Paléologue fe fait Em-

pereur & règne ..

69. Andronique II. fils de Michel ,

règne

70. Andronique III. Paléologue

règne

2 .

O - II

ΤΟ

5 -

7 -

30 -

22

•
42

13

15

71. Jean



COMPLETTE 121

71. Jean V. Paléologue , règne

fous la tutéle de

72. Jean VI. Cantacuzène , qui

ufurpe toute l'autorité , mais

qui donne enfin fa fille en ma-

riage à Jean , & qui après a-

voir régné

avec fon Gendre & Pupile eft

contraint d'abdiquer & de fe

faire moine

Jean V. règne feul

73. Andronique IV. Paléologue ,

règne
·

ans , mois ,jours.

14
6- 15

• 28

3

-

74. Emanuel Paléologue , règne . 31-

75. Jean VII. Paléologue , règne 27

76. Conftantin XIII. ou felon d'au

tres XV. dernier Empereur

de Conftantinople , fut étouf-

fé dans la foule à la prife de

cette ville par Mahomed 11.

l'an 1453. après avoir regné

environ 8

S. VIII. Il feroit à fouhaiter qu'on put couvrir

d'un voile épais toute l'hiftoire de l'Empire Orient,

pour cacher aux yeux de la jeuneffe toutes les hor-

reurs dont elle eft tiffuë d'un bout à l'autre. Tous

ces Empereurs, indignes de porter un titre fi au-

gufte , étoient ou des Imbeciles , ou des Scelerats

infames qui parvinrent au trône , & s'y maintin-

rent par le meurtre & les trahifons les plus noires.

Le fang y couloit fans ceffe : on n'y voit que des

empoifonnemens , des yeux crevés & des horreurs

H 5 con-
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•

continuelles. Nulles traces de génie , ou de ver-

tus. C'eſt une histoire qu'il ne faut étudier que

pour y puifer une jufte averfion du crime ; & ce.

qu'il y a de plus déplorable encore, c'eft que tous

ces crimes fe commettoient à l'ombre de la reli-

gion , ou plutôt du fanatisme &de la fuperftition.

Nous verrons dans l'hiftoire de l'Eglife par quel

Schisme funefte le Chriftianisme fut pour ainfi di-

re déchiré, & quefe formèrent l'Eglife Grecque& la

Latine. Conftantinople adopta les dogmes & le

rite Grecs , & Rome les dogmes & les rites Latins.

J. IX. Ceux qui veulent étudier l'hiſtoire du

moyen âge à fond, doivent y faire entrer l'hiſtoi-

re particulière des peuples foumis à l'Empire d'O-

rient ; ou avec lesquels ces Empereurs furent en

guerre. Les bornes de cet ouvrage ne nous per-

mettent point d'entrer dans ces immenfes details ;

mais lorsqu'au Chapitrefuivant de l'Hiftoire moder

ne, nous traiterons de l'Empire Ottoman , nous

aurons foin de faire connoître à nos lecteurs quels

étoient ces Turcs qui prirent Conftantinople fous

Mahomed II. & qui en firent le fiége de leur Em-

pire. Il ne nous refte ici qu'à dire quelques mots

du Royaume de Jerufalem , des Empereurs de Tre-

bizonde & de ceux d'Andrinople.

*

.

f. X. Le Royaume de Jerufalem ne dura que

88. ans fous IX. Rois , favoir depuis l'an 1099.

que l'armée chrêtienne emporta Jerufalem fur le

Soudan d'Egypte jusqu'en 1187, que Saladin Sul-

tan de Syrie & d'Egypte la reprit aux chretiens.

Nous y voyons règner

1. Godefroi de Bouillen qui régna à

ans, mois, jours.

peine

2. Bou-
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2. Boudoin I. fuccéde à fon frere ,

& règne

3. Boudoin II. fuccéde à fon Cou-

fin & règne

4. Foulque , Comte d'Anjou , épou-

fe Béatrix fille de Baudoin II.

: & règne

5. Boudoin III. fuccede à fon pè-

re , & règne

6. Amauri, Comte d'Afcalon fuc-

cède à fon père & règne .

7. Baudoin IV. le lépreux fuccède

â fon père & règne

•8. Baudoin V. ne régna que

fous la tutèle de

9. Gui de Lufignan fous lequel la

• *
ville de Jerufalem fut prife

d'Affaut le 2. d'Octobre 1187,

& toute la terre fainte pafla au

pouvoir des infidèles.

ans , mois,jours.

18

12

11

21

IO

13

•

0
3

J. XI. La Colchide ou la Province de Trebizon-!

de étoit au pouvoir d'Alexis Comnène à titre de

principauté , fous les Empereurs de Conftantinople,

quand les François prirent cette Capitale l'an 1204.

Alexis voyant Conftantinople entre les mains des

François fe fit Souverain de la Colchide , fans pour-

tant prendre le titre d'Empereur ; non plus que les

deux Princes qui lui fuccedèrent. Ce ne fut que

le quatrième Souverain ( Jean Comnène) qui ufur

pa ce titre. Trebizonde a donc eu 9. Empereurs,

favoir 1. Jean Commène , 2. Alexis Comnene , 3.

Bafile Commène, 4. Bafile Comnene II. 5. N

Com-
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*

Comnene , fils naturel de Bafile II. 6. Alexis Com-

nène , 7. Alexandre Comnène , 8. Fean Commène &

9. David Comnène , qui céda toute la Colchi-

de à Mahomed II. Conquerant top redoutable

pour lui. Ainfi finit l'Empire de Trebizonde en

l'année 1460. après avoir duré 257. ans.

S. XII. Le petit Empire d'Andrinople fut fondé

en 1204. par Theodore Lafcaris , qui avoit époufé

Anne Comnène fille de l'Empereur Alexis Comnè-

ne. Il n'a duré que 60. ans fous IV. Empereurs ,

favoir

1. Théodore Lafcaris , qui regna

Il maria fa fille Irène à

•

Jean Ducas , qui lui fucceda &

regna .

3. Theodore II. le jeune , fucceda à

fon père & régna

4 Jean fucceda à fon père &

ans, mois , jours.

18

33

·

regna
I & quel-

ques mois avec fon frère Théodore . Michel

Paléologue leur Tuteur les fit mourir, & alors

il joignit l'Empire d'Andrinople à celui de

Conftantinople, dont il s'étoit déja rendu maî-.

tre. Ceft -fa l'Esquiffe tres abregée de ce qui

fe paffa de plus important dans l'Empire a O-

rient.

S. XIII. La quatrième partie de l'hiftoire du

moyen âge comprend l'hiftoire de l'Empire d'occi-

dent depuis le partage de la monarchie Romaine ,

c'eft a dire depuis l'an 395. jusqu'à l'an 800. de

l'Ere vulgaire ; & nous y diftinguons les époques

fuivantes

- 毙

1. Les.



COMPLETTE. 125

1. Les Empereurs d'occident jusqu'en l'année

475.

ans, mois, jours.

1. Honorius , qui mourut à Ra-

venne après avoir régné . 28-

2. Valentinien III. fils de Conftan-

tius régne
· •

Attila Roides Huns ravage l'I-

talie , l'Empire d'Occident dé-

choit, & le fiége Imperial eft

presque toujours dorenavant

à Ravenne.

3. Maxime ufurpe l'Empire ;

mais il est bientôt mis en piè-

ces par les Romains , qui

le jettent dans le Tibre , fon

régne ne dure pas

Genferic Roi des Vandales

qu'Eudoxia Veuve de Valen-

tinien avoit appellé d'Afri-

que , entre dans Rome , &

pille la ville pendant 15 jours.

L'Empire d'Occident n'eft

plus rien. L'Afrique eft pos-

fedée par les Vandales ; l'Es-

pagne par les Vifigoths ; les

Gaules par les Francs ; la

Grande Bretagne par les Pic-

tes, les Anglois & les Saxons ;

l'Italie par les Lombards , &

les Princes qui fuivent , ne

font pas tant des Empereurs

que des pretendans à l'Empi-

re. Néanmoins , il faut les

connoître.

30 .

. I -

O

4. Avi-
*
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4. Avitus régne

5. Majorien régne

6. Sevère régné

ans, mois,jours:

I

4.

3

5
·

2 .

4
·

8
8

2

8 - 27

2. 28

7- 16

7. Anthemius régne

8. Anicius , dit Olibrius , régne

9. Glicerius abdique après avoir

régné

10. Julius Nepos régne

}

11. Romule Auguftule fils d'Ores-

tes eft le dernier Empereur

reconnû à Rome , il fut de-

poffedé par Ordoacre Roi des

Hérules, après avoir régné .

L'Occident eſt deformais

fans Empereurs durant 324.

ans, c'eft-à- direjusqu'à Char-

lemagne. Cet ancien Empire.

Romain autrefois fi formida

ble, fous le premier Augus-

te & réduit presque à rien

fous Auguftule , qui avoit

commencé très petitement

fous le premjer Romulus , fi-

nit encore plus foiblement

fous le dernier Romulus , &fe

perd commeun ruiffeau dans

la mer.

1

I

I A

·
3 21

0:- 10 -
5

S. XIV. Pour bien comprendre l'hiftoire du

moyen âge en général , & celle de l'Empire d'Oc-

cident dans fa décadence & dans fa chute en par-

ticulier , il eft indifpenfable de chercher à connoî-

tre ces peuples farouches qui inondèrent dans le

quatrième & cinquième fiècle l'Empire , fe debor-

derent



COMPLET TE 127

derent par toute l'Europe, & pénétrerent même

jusqu'en Afrique. Mais comme tous ces peuples

étoient barbares , des efpéces de fauvages , fans

arts, fans fciences , qui ne favoient ni lire ni écri

re , qui avoient même toujours été en quelque

manière errans & vagabonds , fans patrie , fans

demeure , fans capitale fixe , il eft clair qu'ils

n'ont pu avoir des Annales , & que tout ce qu'on

dira de leur origine& deleur hiftoire , ne fera jamais

qu'un tiffu de conjectures. Quant à nous , il nous

eft impoffiblede nous engager, dans le labirinthe de

ces doctes conjectures,& nous nous contenterons de

nommer les noms de ces peuples, fimplement pour

inftruire nos lecteurs de ce qu'ils doivent chercher

à approfondir & à apprendre dans cette partie

de l'hiſtoire univerfelle.

§. XV. La grande & célebre Migration des

peuples arriva donc vers la fin du IV . & dans le

V. fiècle de l'Ere vulgaire. Une foule immenſe

de nations inconnues & barbares vinrent en parrie

du fond du Nord, en partie des Palus Méotides

& en partie de l'Orient par la Hongrie & la Pan-

nonie , & entrerent dans les Provinces qui for-

moient le Domaine de l'Empire, Ces peuples gra-

vitans pour ainsi dire les uns fur les autres , pous-

foient & chaffoient toujours ceux qu'ils trouvoient

devant eux, jusqu'à ce qu'ils penetrèrent enfin jus-

qu'aux confins meridionaux de l'Europe & en Ita-

lie même, où ayant trouvé une foible refiftance,

ils mirent fin à la fuite des Empereurs Romains

& à leur monarchie. Les principaux de ces peu-

ples errans & guerriers furent.

1. Les Vifigoths qui parurent fous la conduite de

leur Roi Alaric.

า

2. Les
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2. Les Oftrogoths fe firent remarquer fous leur

Roi Théodoric qui conquit l'Italie & dont les

defcendans la poffedèrent longtems.

3. Les Vandales.

4. Les Alains.

5. Les Sueves.

6. Les Hérules , qui parurent fous la conduite de

leur.Roi Odoacré.

7. Les Huns, dont Attila étoit le Chef.

8. Les Longobards ou Lombards.

9. Les Pictes.

10. Les Scoti ou Ecoffois.

11. Les Slaves ou Efclavons.

12. Les Gépides & les Avares.

Tous ces peuples fortirent l'un après l'autre de

la grande pépinière de l'efpèce humaine, je veux

dire des Provinces les plus feptentrionales de l'Eu-

rope & meme de l'Afie , comme de la Norwege',

de la Suéde , de la Ruffie , & peut être de la Si-

berie & de la Tartarie même. La plupart des

noms qu'ils portèrent font analogues au Bas- Saxon

moderneou femblent en dériver ; les Goths par exem-

ple fignifie dans cette langue les Bons ; les Quades,

les Mauvais ; les Huns , les Chiens ; les Slaves , les

Efclaues ; les Longobardi , peut être les Hommes à

longue barbe ; & ainfi du refte. Il eft apparent

que ces peuples aborderent pour la plupart dans

les païs qui font partie de la Baffe - Saxe.

J. XVI. Tous ces peuples fe trouvent fouvent

confondus les uns avec les autres dans l'hiftoire ,

&fouvent un peuple eft divifé en nations differen-

tes qui portent chacune un nom divers. Tout

cela forme un Cahos très difficile à débrouiller. Ce

qu'il y a de plus avantageux , c'eſt qu'il importe

très
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très peu aux habitans de l'Europe policée d'aujour-

d'hui , de connoître à fond l'hiftoire particulière

de tous ces barbares , & qu'on ne perd rien à s'y

méprendre quelquefois. Mais il n'eft pas fi in-

different de favoir les deftinées de ceux qui ont

fait une belle figure dans le monde , qui ont ou

poffedé , ou fondé de grands Empires en Europe , &

furtout de ceux qui ont fuccédé aux Empereurs

d'Occident & fe font mis en poffeffion des débris

de leur monarchie. C'eft dans cette idée que nous

allons confidérer ici l'hiftoire de l'Empire d'Occi-

dent depuis la mort de Romulus Auguftule jusqu'à

Charlemagne , & lorsque dans l'hiftoire des Empi-

res , Royaumes & autres Etats modernes , nous au-

rons occafion de parler de leur origine & de leurs

antiquités nous tacherons de developer quels

établiſſements ces peuples errans y firent dans

chacun en particulier.

9

S. XVII. Il nous refte donc à confiderer ici

encore l'Etat de l'Empire Romain en Occident fous

IX. Rois ; un des Hérules & huit des Ostrogoths ,

durant 92 ans. Selon l'opinion commune les

Goths vinrent de la Scandinavie , Peninfule , où font

aujourd'hui les Royaumes de Suéde & de Norvè-

ge. Après avoir erré quelque tems fur les rivages

de la mer Baltique , ils paffèrent dans la Scythie &

s'établirent le long du Pont - Euxin. Ceux qui s'a-

vancèrent le plus vers l'Orient , furent appellés

Oftrogoths , c'est à dire Gots Orientaux ; & ceux

qui fe cantonnèrent vers l'occident furent nommés

Wifigoths , c'est- à - dire Gots Occidentaux. L'an

de l'Ere vulgaire 476.

Tome III. I 1. Odoa-
*
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4

1. Odoacre , Roi des Hérules

s'empara de Rome , chaffa Au-

guftule , & fe fit appeller Roi

d'Italie. Il régna
•

2. Théodoric , Roi des Oftrogoths

régne
•

3. Aibalaric régnė

4. Théodabat régne

5. Witiges régne

·

pendant ce régne Bélifaire Gé-

néral de l'Empereur Juftinien

penfa chaffer tous les Goths

d'Italie.

6. Théobald régna

7. Alaric régná

8. Totila régna

ans, mois, jours.

16 - 6 .

33

2

4

· I

O

9. Téjas dernier Roi des Goths

en Italie. Après avoir repris

plufieurs villes , pendant l'ab-

fence de Bélifaire , il s'empara

de Rome & la pilla durant 40

jours. Mais après avoir rég-

né près de

Il eft vaincu par Narfès , que

l'Empereur Juftinien avoit en-

voyé en Italie , & qui y finit

ainfi le Royaume des Oftro-

goths. L'Italie demeure à l'Em-

pereur d'Orient , & Narfès en

obtint le Gouvernement ; mais

les Romains envoyerent de

grandes plaintes à Conftantino-

ple contre cet Eunuque. Jus-

6

❤

·

·

I -

6. 0

6 ❤

0
3
0

.
.
.

о
о
о

tin
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tin le rappella avec aigreur.

Mais au lieu d'obeïr , il appel-

la fecretement Alboin Roi des

Lombards , qui paffa en Ita-

lie , où il fonda un Royaume

qui dura jusqu'à Charlemagne.

§. XVIII. Le dernier Etat de l'Empire d'Occi

dent , pendant le moyen age , comprend donc le

régne de XXIII. Roi Lombards , durant 205. ans.

Les Lombards étoient auffi des peuples du Nord ,

qui vinrent s'établir d'abord fur la rive meridiona

le de la mer Baltique , s'avancèrent peu à peu versle

midi , penetrèrent enfin en Italie , & y fondèrent

leurRoyaume dans la Gaule Cifalpine qu'on a nom-

mée enfuite la Lombardie.

1. Alboin entre en Italie , & y

règne

Justin Empereur d'Orient en-

voye Longin pour Exarque

à Ravenne.

2. Clephis règne

Après fa mort il y eut un in-

terrègne qui dura

3. Antarit règne

4. Agilulfe règne

•

·

ans, mois,jours.

3- 6
·

+

· IO

5. Adelwald règne feul après fon

père

6. Ariowald règne

7. Rotharis règne

8. Rodoald règne

9. Aribert règne

10. Gondebert & fon frère.

5

26

·

·

·

9

• • 12
·

16
·

I &

·

i

6

OO
0
a
0

Q

-

Q

0
0
0

0
0
0
0

6 ·

2 .

4

11. Ber.
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II. Berthier ne règnent enfemble

que

12. Grimoald règne

13. Garibaud fon fils ne règne

que •

Berthier revient à Pavie, où

ans, mois ,jours.

Ι• 3

8

il eft reconnu de nouveau Roi

& règne

14. Cunibert règne après fon pè-

re Berthier

15. Luitbert fon fils ne règne que

16. Racombert Duc de Turin ne

règne que

17. Aribert II . règne

18. Ausprand meurt au bout de

19. Luitprand ſon fils règne

20. Hildebrand fon petit fils

règne que

21. Rachis règne

22. Aftulfe règne

·

·

ne

•·

18

12

8

O

31

5

6

23. Didier , Duc d'Etrurie règne 17

Il eft vaincû en l'année 781.

parCharlemagne, & le Royau-

me des Lombards finit avec

lui.

•

·

·

·

O

3

8

3

O

3

7

·

7

6

·

·

·

O
OO

о
о
о
о

S. XIX. Après que Narfes fe fut revolté , &

tandis qu'Alboin étoit occupé à fonder le Royau-

me des Lombards , l'Empereur d'Orient Juftin

II. envoya Longin à Ravenne pour tacher de re-

tablir fes affaires en Italie & y veiller à fes inte-

rêts. Mais Longin fe fit Duc de Ravenne & prit

le titre d'Exarque , qui veut dire fans Seigneur. On

comp-
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compte ordinairement 16. Exarques , qui ont régné

à Ravenne pendant environ 184. ans jusqu'à ce

qu'Aftulfe , avant dernier Roi des Lombards , prit

cette ville & finit l'Exarchat. Les Exarques ( que

quelques uns nomment auffi Vicaires ou Préfets)

font

I. Longin qui gouverna

2. Smaragdus qui gouverna

3. Romain

4. Callénique

Smaragdus agé , gouverne de

rechef

5. Jean Remigés

6. Eleuthére

7. Ifaacius

8. Théodore Calliopas

9. Olympius

ans, mois , jours.

• 15
·

• 3
·

· II ·

·
4

-

· 9

4

•
3

• 23

8 ·

3

OOO Oa o

6

34 O

6

• 15
-

· 8
-

5

· ΙΟ

2

Theodore Calliopas eft réta-

bli & gouverne encore

10. Theodofe ou Théodore ne gou-

verne qu'environ

II. Jean Platini ou Platon gou-

*
verne

12. Theophilate gouverne

13. Jean Rifocope ou Trifocope .

14. Scholafticus

15. Paulus

16. Eutichius dernier Exarque,

Après être chaffé de Raven-

ne , il fe retire à Conftanti,

nople.

24

S. XX. A mesure que l'Empire Romain en O-

I 3
rient
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ce, on vit dans le monde , mais furtout en Euro-

pe fe former divers Royaumes & autres Etats in :

dépendans , dont les révolutions appartiennent à

l'hiſtoire du moyen âge. C'eft ainsi que dès l'an

420. on voit regner Pharamond en France , dès

l'an 408. des Rois Goths & Vandales en Eſpag

ne, & ainfi du refte. Mais comme ces établiffe

mens contiennent l'origine des monarchies , Royau-

mes & Etats d'aujourd'hui , il eft plus convenable

de faire preceder l'hiftoire des nations modernes

par celle de leur fondation & de leurs premières

deftinées , pour ne pas interrompre dans chaque

hiftoire particulière le fil de narration & embrouil-

'ler cette étude. On trouvera donc au Chapitre

fuivant de l'hiftoire moderne , tout ce qui s'eft

paffé à cet égard dans le moyen age même.

§. XXI. Mais comme les Rois des Vandales en

Afrique ont eu dans le V. & VIme fiécle tant de

part aux affaires d'Italie , & que leur Empire a

difparû avant la fin du moyen age , de manière

que nous ne trouverions plus occafion d'en parler,

il nous paroit neceffaire de raporter ici la Chro-

nologie des Rois de cette nation. Le Royaume

des Vandales en Afrique a donc duré environ

108. ans, fous VI. Rois , favoir "

1. Genferic Roi Vandale, qui fon-

da ce Royaume en l'année

427 & régna.

Huneric , gendre de Valenti ,

nien III. fuccéde à fon père

& régne

ans, mois,jours.

48 -

8

3. Gon-
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3 Condebaut , petit fils de Hu-

neric, régne

4. Trafimond fuccède à fon frère

& règne

5. Hilderic règne

6. Gilimer fut mis à la place d'Hil-

deric qu'on avoit injuftement

chiffé. Il n'a régné que

Il fut vaincu par Bélifaire l'an

534. & ainfi finit le Royau-

me des Vandales.

ans, mois,jours.

. II

26

8

9

·

·

·

·

Nous finiffons ici l'hiftoire du moyen age ;

trop heureux fi dans les tenèbres de cet age

nous avions pû porter quelques rayons de lu-

mière , & prefenter du moins un plan regulier

& lumineux pour en faire l'étude avec fuccès !

14 C
H
A
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CHAPITRE SEPTIEME.

L'HISTOIRE MODERNE,

S. I.

harlemagne paroit fur la terre. Il étoit

fils de Pepin , Maire du Palais de Chil-

deric III. dernier Roi de France de la

famille Mérovingienne , mais en l'an-

née 751 Pepin fût facré Roi lui - mê-

me, & mourût en l'année 768. Charles étoit né

dès l'an 741. Il étoit d'origine Allemande , de la

nation des Francs & né en Allemagne ; il établit le

fiége de l'Empire qu'il fonda , à Aix la Chapelle ;

lui & fes courtisans parloient Allemand ; les actes

publics étoient expediés en langue Allemande , il

fubjugua les autres peuples de fa nation , les con-

vertit au Chriftianisme & leur enfeigna à lire & à

écrire leur langue naturelle. Lorsqu'il parvint au

trône de France en l'année 768, Conftantin V. reg-

noit fur l'Empire d'Orient , & après lui Léon IV,

Conftantin VI. l'Imperatrice Iréne , & Nicephore.

L'Italie étoit au pouvoir d'Aftulfe , Roi des Lom.

bards. Etienne IV. & après lui Hadrien I. &

Léon III. étoient Papes. L'Allemagne contenoit

plufieurs peuples peu policés & Wittekind étoit

Chef de Saxons. Wenceslas, & après lui Crzezo-

nifle regnèrent en Bohème. Gotric ou Sigefroi

étoit Roi de Dannemarc , Biorno III. & après lui

Alaric III, regnèrent en Suéde. Lefcus I. étoit

.

Duc
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Duc de Pologne. Les Saxons étoient les maîtres

de l'Angleterre & y avoient établi plufieurs petits

Royaumes qui furent réunis l'an 801. fous Egbert

premier Roi de cette Isle. Tergufius, & après

lui Solvatius , Achajus , & Congallus règnerent en

Ecoffe. Aurelius & après lui Silon , Mauregat , Ve-

remond & Alphonfe le Chafte règnerent dans les

Afturies & dans le Royaume de Léon. Le reſte

de l'Europe étoit entièrement barbare & ce qu'on

appelloit policé , ne valoit guere mieux. Tel fut

l'Etat de l'Europe lorsque Charlemagne obtint par

la mort de fon père le Royaume de France. Mais

ce Héros marcha bientôt à de nouvelles conquê-

tes , tenant d'une main l'épée & de l'autre le flam-

beau de l'Evangile. Par l'extinction du Royaume

des Lombards en 773. il aquit toute l'Italie . Par

la conquête des Saxons & par leur converfion au

Chriftianisme il fe rendit maître de l'Allemagne.

Par l'Election que fit de lui le peuple Romain en

l'année 800. il obtint l'Empire d'Occident & le

titre d'Empereur , & peu s'en falut qu'il n'ajouta

à tous fes vaftes Etats en l'année 809. peu avant

fa mort, le Royaume d'Espagne.

S. II. C'eft donc avec l'avenement de ce Mo-

Parque à la dignité Impériale , avec le rétabliſſe-

ment de l'Empire d'Occident, à la premiére année

du IX . fiécle que commence l'Hiftoire , qu'on

nomme Moderne. L'Europe change de face. Elle

devient Chrétienne & policée à la fois. Les Royau-

mes , Républiques & Etats modernes , ou fe fon-

dent ou acquièrent leur véritable confiftence. Ce

dernier age du monde continue , & defcend jufqu'à

nos jours pendant 965 ans. Les moyens dont la

Providence divine s'eft fervie , pour civilifer l'Eu-

I 5
rope
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rope , & prefque tous les peuples connus de la terre

pendant cette Période du tems ; les progrès fuc-

ceffifs des arts & des fciences ; les nouvelles in-

ventions de toute efpèce ; la perfection à laquelle

les arts & les métiers utiles ont été portés ; la dé-

couverte du nouveau monde , l'établiffement des

poftes , des papiers publics & de toutes fortes de

communications entre les humains , la navigation

perfectionnée & mille objets pareils , méritent au-

tant d'être recherchés , étudiés , & approfondis dans

l'hiftoire moderne , que la politique des Rois , les

rufes des miniftres & les exploits des Héros , les

actions des grands Capitaines, & les révolutions des

Etats. Il eft de notre devoir de préfenter à nos

lecteurs un fil delié pour fe guider dans ce Dédale ;

mais nous les prions de nous difpenfer de les con

duire , dans tous les recoins de ce labyrinthe im-

menfe , & de parcourir avec eux l'hiftoire de tous

ces petits Etats , qui ne font , que des migniatures.

Nous nous contenterons de confidérer avec eux

les Empires fuivans :

S. III. I. Le nouvel Empire d'Occident qu'on

nomme le St. Empire Romain . ( a ) avant le grand

interrègne , (b) durant l'interrègne , & ( c ) après

l'interrègne.

Avant l'Interrègne.

1. Sous IX Empereurs Carolovingiens ou defcendans

de Charlemagne , favoir : ( a ) Charlemagne

(b) Louis I. le Debonnaire ( c) Lothaire , (d)

Louis II. , ( e ) Charles le chauve , (ƒ) Louis III.

le bègue , (g ) Charles III . le gros ( b ) Arnoul ,

(i) Louis IV. dit l'enfant qui mourut fans Hé-

ritiers l'an 912.

2. Sous
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2. Sous VI. Empereurs Saxons , favoir : ( a ) Con-

rad I. Duc de Franconie , ( b ) Henri, I. dit l'Oi-

feleur, (c) Othon I. dit le grand , ( d) Othon

II. refus , ( e ) Othon III. dit le merveilleux

(f) Henri II. furnommé le Saint , qui mou-

rut · l'an 1024.

3. Sous V. Empereurs
Franconiens

, favoir : ( a) Con-

rad.II. le falique , ( b ) Henri III. le noir , ( c )

Henri IV. (d) Henri V. (e) Lothaire
qui mou-

rut · l'an 1137.

4. Sous VI. Empereurs Suabes , favoir : ( a ) Con-

rad III. de Suabe , (b ) Frederic Barberouffe ,

(c) Henri VI. dit le fevère , ( d ) Philippe ,

e) Othon IV. (ƒ) Frederic II. qui fut em-

poifonné
l'an 1250.

Pendant l'Interrègne.

"

Tems de trouble & de confufion qui dura 23

ans & pendant lequel ( a ) Henri Raspo de Thu-

ringe , (b) Conrad IV. de Suabe , (c ) Guillaume

Comte d'Hollande , ( d ) Richard Roi d'Angleter-.

re , ( e ) Alphonfe X. d'Espagne , (f) & Outocare

de Bohème , furent élus par des factions , ou pré-

tendoient à l'Empire & cherchoient même à y par-

venir foit par des brigues , foit par la voïe des ar-

mes ;tandis que Conradin , Charles d'Anjou , Main-

froi & les Papes excitoient mille troubles en Italie.

L'interrègne ceffa enfin
l'an 1273.

Après l'Interrègne.

1. Sous XII. Empereurs de diverfes Maifons choifis

par les Electeurs , favoir: (a) Rodolphe Comte

.de
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de Hapsbourg, (b) Adolphe Comte de Naſſau ,

(c) Albert d'Autriche dit le Borgne , ( d) Hen-

ri VII. Comte de Luxembourg , ( e ) Louis V.

de Bavière , & (ƒ) Frederic III. d'Autriche dit

le beau , qui fe difputèrent l'Empire , & après la

mort de Louis, Edouard III . Roi d'Angleterre ,

Frederic Sevère Marckgrave de Misnie , &

Gunther Comte de Schwartzbourg furent élus

Empereurs , fans pouvoir fe mettre en poffes-

feffion de cette dignité qui échut enfin à ( g)

Charles IV, de Bohème , (b) Wenceslas Roi

de Bohème , ( i ) Frederic de Bronswic , (k )

Robert de Bavière , ( 1 ) Joffe de Moravie , &

(m ) Sigismond fils de l'Empereur Charles IV.

Roi d'Hongrie , qui mourut

2. Sous XIII. Empereurs choifis par les Electeurs

dans la maiſon d'Autriche; favoir : ( a ) Albert

11. ( b) Frederic IV. ( c ) Maximilien I. ( d)

Charle -Quint, ( e ) Ferdinand I. (f) Maximi-

lien II. (g) Rodolphe II. (b) Matthias , ( i )

Ferdinand II. ( k) Ferdinand III. ( 1) Léopold,

(m) Jofephe , & ( n ) Charles VI. , qui mou-

l'an 1740.rut

l'an 1437.

3.Sous l'Empereur Charles VII. Electeur de Ba-

vière, mort en 1744. &

4. Sous l'Empereur François I. Duc de Lorraine ,

Grand Duc de Tofcane , mort en 1765.

22IV. II. L'Empire d'Orient poffedé par les

Empereurs ou Sultans Turcs , ou la Porte Ottomane.

Cette hiftoire fe partage d'elle - même en deux par-

ties. Dans la première on recherche l'Origine des

Turcs ou Ottomans & les deftinées de ce peuple

jufqu'à Mahomed II. qui prit Conftan inople & y .

fixa
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fixa fon fiége. Dans la feconde on conduit l'his-

toire de l'Empire Cttoman depuis Mahomed II.

jufqu'à nos jours.

Dans la première partie on voit donc , que les

Arabes ou Sarazins , peuples defcendus d'Ifmaël ,

fils d'Abraham & d'Agar habitoient le païs qu'on

nomme Arabie , du nom d'Araba , qui fignifie ſo-

litude. Ces Arabes font auffi nommés quelque-

fois Ifmaëlites , quelquefois Agareniens & quel

quefois Sarazins , du mot Arabe Saraz , qui figni-

fie dirober parce qu'ils couroient la campagne

pour voler fur les grands chemins. L'an 571. Ma-

homed le faux Prophète naquit parmi eux & leur

enfeigna une nouvelle, religion qu'ils adoptèrent ,

comme nous le verrons au Chapitre fuivant. Ma-

homed , qui étoit Prophète , legislateur & conquê-

rant à la fois , fit Souverain de ces Sarrazins ou

Arabes. Les Succeffeurs de Mahomed , portèrent

le titre de Califes. Environ cent ans après la mort

de Mahomed , un peuple Scythe , nommé les

Tures vint par les Portes Cafpiennes , paffa le mont

Caucafe & s'établit dans cette contrée où font fi-

tuées aujourd'hui la Georgie , la Turcomannie &

le Diarbeck. Les Sarrazins furent d'abord en guer-

re avec ces nouveaux venus ; mais au milieu du

VIII fiécle ils firent la paix & s'unirent avec eux ;

à condition que les Turcs embrafferoient la reli-

gion Mahometane , & fe joindroient à eux pour

combattre contre les Chrétiens , qui étoient venus

les inquiéter jufqu'en Afie. Le nom de Turc fig

nifie Pâtre , Paſteur , Berger , Païfan. Il a effa-

cé celui de Sarrazins & d'Arabes. Ces deux peu-

ples réunis ne formèrent donc plus qu'une nation

& fe plurent à fe faire apeller Mujulmans ou vrais- '

creyans.
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croyans. Les Califes , fucceffeurs de Mahomed

étendirent leur puiffance de tout côté. (a) Otto-

man , dont l'origine & la naiflance eft incertaine ,

s'empara du pouvoir & des Etats de tous les autres

Califes & Soudans qui regnoient de fon tems en

Orient, jetta les fondemens de l'Empire qui fut

nommé Ottoman , de fon nom , & prit le nom de

Sultan. Ce qui arriva l'an 1303. Il eut pour fuc-

ceffeurs (b) Orchan , ( c) Amurath , (d) Baja-

zeth , ( e) Jzazebel , (f) Soliman , ( g) Moyfe.

(b) Mahomed , ( i ) Amurath II. (k) & enfin

Mahomed II.

V. Dans la feconde partie de l'hiſtoire de la

Monarchie Ottomane , on voit Mahomed II. dé-

truire l'Empire des Empereurs Grecs en Orient ,

s'emparer de Conftantinople , y établir le fiége de

fa monarchie & prendre lui - même le titre d'Em-

pereur & de Grand - Seigneur. Ce grand évene-

ment arriva l'an 1453. le 29. Mai. Mahomed II.

eut pour fucceffeurs ( a ) Bajazeth II. ( b ) Selim

(c) Soliman II ( d) Selim II. ( e) Amurath III.

(ƒ) Mahomed III (g) Achmet, (b) Muſtapha ,

(i) Osman , (k) Amurath IV. ( ) Ibrahim ,

(m) Mahomed IV. ( 2 ) Soliman II. ( 0 ) Ach-

met II. (p) Mustapha II. (q ) Achmet III. ( r )

Muftapha III. Ce qui fait en tout dans la premié-

re Période depuis Ottoman jufqu'à Mahomed II.

X. Sultans & dans la feconde depuis Mahomed II.

jufqu'à nos jours XVII. Empereurs ou Grands-

Seigneurs.

J. VI. Après avoir ainfi conduit jufqu'au tems

où nous vivons fur la terre , l'hiftoire des deux

grands Empires d'Orient & d'Occident , on peut

étudier avec fruit l'hiftoire de tous les Empires ,

Royau-
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Royaumes , Républiques & autres Etats moder-

nes , en fuivant l'ordre Géographique , tel que ces

Etats fe préfentent à nos yeux fur la carte de l'Eu-

rope , en commencant à l'Occident & avançant

toujours vers l'Orient , jufqu'à ce qu'on fe trans-

porte enfin en Afie , en Afrique & même dans l'A-

mérique pour y apprendre l'hiftoire des peuples,

qui habitent aujourd'hui ces autres parties du mon-

de. C'eft - là qu'on apprend ainfi ,

S..VII. III. L'Hiftoire de Portugal; qui fe di-

vife dans les époques fuivantes : 1. l'Origine des

Lufitaniens , la defcription de l'ancienne Lufitanie

& des peuples qui l'habitèrent. 2. Le commence-

ment de l'hiftoire des Lufitaniens jufqu'à l'année

de Rome 607. 3. L'Etat & la conduite des Lufi-

taniens , fous le Gouvernement des Romains , de-

puis l'année de Rome 607. jufqu'à l'année de J. C.

395. 4. La manière dont la Lufitanie fut envahie

par les Barbares du Nord , & ce qui s'y eft paffé

jufqu'en l'année de J. C. 800. 5. Les deftinées

de la Lufitanie pendant les tems modernes jufqu'à

l'année 1075. 6. La domination des Maures en

Portugal. 7. L'Erection du Portugal en Comté &

les règnes de Henri & d'Alphonfe Henriquez.

8. L'Erection du Portugal en Royaume , & les règ-

nes d'Alphonfe I. dit Henriquez , de Sanche I. &

d'Alphonfe II. 9. Les règnes de Sanche II. dit

Capel , d'Alphonfe III. , de Denys , d'Alphonfe IV.

de Dom Pedre & de Ferdinand , jufqu'en l'année

1383. 10. L'Interrègne. II. Les règnes de D.

Juan I. , d'Edouard , d'Alphonfe V. , de D. Juan

ÎI. , d'Emanuel ', dit le Grand , de D. Juan III. ,

de Sebaftien , & du Cardinal Henri , jufqu'en l'an-

née 1580. 12. Le règne de Philippe II. Roi d'Es-

pagne ,



144
L'ERUDITION

pagne , devenu Roi de Portugal. 13. Les affaires

des Indes fous les trois derniers Rois , Sebaſtien

Henri & Philippe II. jufqu'en l'année 1640. 14. Le

règne de Philippe IV. & la révolution en faveur

du Duc de Bragance , qui eft proclamé Roi fous le

nom de D. Juan ou de Jean IV. 15. Les fuites

de cette révolution & les guerres des Portugais

contre l'Espagne jufqu'en 1656. 16. Le règne

d'Alphonfe VI. & la fuite des guerres contre l'Es-

pagne ; la dépofition de ce Prince & l'avènement

de D. Pedre fon frère au 'trône de Portugal ; lerèg-

ne de Jean ou Juan V. & enfin le règne de Jofeph

I. ou du Monarque qui gouverne aujourd'hui.

6. VIII. IV. L'Hiftoire d'Espagne , qui con-

tient les époques fuivantes :

(1.) L'ancienne hiftoire en partie obfcure &

fabuleufe d'Eſpagne depuis Japhet & Thubal jus-

qu'au VIII . fiècle , après la naiffance de Jefus-

Chriſt , que les Sarazins pénétrèrent dans l'Eſpagne.

Cette Période comprend environ 2862 ans , & fe

fubdivife en trois époques mémorables , favoir :

(a) Ce qui s'eft paffé en Eſpagne avant les Ro-

mains ,

(b) Ce qui y eft arrivé fous les Romains , &

(c) Les deſtinées de l'Efpagne après les Ro-

mains..

(2. ) L'hiſtoire moyenne d'Espagne , qui con-

tient ce qui s'y eft paffé depuis l'invafion des Sa-

razins & des Maures , jufqu'au tems de leur entié-

re expulfion. Période , qui comprend environ 779

ans, & pendant laquelle plufieurs Rois Barbares

& Chrétiens regnèrent fur diverfes Provinces d'Es-

pagne , & que fe formèrent les Royaumes de Caftil-

le , de Leon , de Navarre , d'Arragon , de Portu-

gal ,
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gal , outre celui des Sarrazins , & qui defcend jus-

qu'à l'année de J. C. 1474.

(3. ) L'hiftoire moderne d'Efpagne , qui com-

menceavec lerègne de Ferdinandle Catholique , qui

réunit fous fon Sceptre tous les Royaumes , Pro-

vinces & Colonies appartenantes à l'Espagne , & en

forma une monarchie formidable. Cette derniére

Période , qui comprend 291 ans , jufqu'à l'année

1765. contient les règnes remarquables (a ) de

Ferdinand V. dit le Catholique , (b ) de VI. Rois

de la maifon d'Autriche ,,favoir : Philippe I. dit le

Bel , fils de l'Empereur Maximilien I. (c )de Char-

les-Quint, Empereur , (d) de Philippe II. (e)

Philippe III. (f) Philippe IV. (g) de Charles II,

& de trois Rois de la maifon de France , favoir : (b).

de Philippe V. (i) de Ferdinand VII. & de Char-

le III. C'eft auffi dans cette dernière Période

qu'il faut confidérer attentivement comment plu-

fieurs Provinces en Afrique , en Italie , dans les

Païs -Bas &c. ont été réunies à la monarchie Es-

pagnole ; comment l'Amérique a été découverte

& réduite fous la domination des Rois d'Espagne,

& plufieurs autres évenemens très remarquables.

•

S. IX. V. L'Hiftoire de France. Les Hifto

riens qui croyent , avec M. de Mézerai , que les

Romains donnèrent les premiers le nom de Gaule

à cette étendue de terre , qui eft entre les Alpes

les Pirenées , la mer Méditerranée , l'Océan & le

Rhin , femblent avoir moins de fondemens & de

preuves en faveur de leur opinion , que ceux qui

foutiennent que ce vafte & beau païs , étoit dès les

premiers ages du monde très peuplé , comme il pa

roit par les plus anciens monumens ; que ces peu-

ples avoient probablement un nom avant les Ro

Tome III. K
mains,



146
LERUDITI

ON

mains , qu'ils fe nommoient Galli , que ces Galli

trop refferrés chez eux , paffèrent dès le commence-

ment de la République Romaine , les Alpes & oc-

cupèrent une partie de l'Italie , qui en fut nommée

la Gaule Cifalpine ; qu'ils pouffèrent même leurs

Colonies jufqu'en Afie , où ils habitèrent un païs

appellé la Galatie , nom que les Grecs donnoient à

la Gaule , & que d'autres détachemens de cette

nation s'avancèrent dans la Germanie au delà du

Rhin. Quoi qu'il en foit , on peut divifer l'hiftoi-

re de France en plufieurs Périodes , dont les prin-

cipales font caracteriféés par des évenemens confi-

dérables , & propres à foulager la mémoire de ceux

qui veulent en faire l'étude.

.

S. X. La premiére Période , comprend l'hiſtoire

ancienne des Gaulois jufqu'au tems que Jules - Céfar

acheva la conquête de ce païs , environ 48 ans

avant la naiffanée de Jefus Chrift.

w

La feconde Période , contient le tems que la Gau-

le fut au pouvoir des Romains , jufqu'à ce que les

Francs y'entrerent & acheverent de s'y établir , ce

qui fait environ 400 ans,

La troifiéme Période , qui commence vers l'an

412 de J. C. contient l'établiffement des Francs

dans la Gaule , & ne va que jufqu'à l'an 420. De-

puis cette époque le Royaume de France a été

gouverné par des Rois iffus d'illuftres maisons ou

familles qu'on nomme Races. Les Races font au

nombre de V. & forment autant de divifions tran-

chantes & lumineufes de l'hiftoire de cette belle

monarchie.

1

La quatrième Période , contient donc l'hiftoire de

France fous XXII.. Rois de la Race des Mérovin-

giens , depuis Pharamond I. Roi , c'est - à - dire

de-



COMPLETTE.
147

depuis l'an 420 jufqu'à l'an 752 , que Childeric III.

après la mort de Charles - Martel fut dépofe par les

Etats, &Pepin éiû à fa place. Cette Période com-

prend 382 ans. La premiére Période entre dans

Î'hiftoire ancienne ; la 2. 3. & 4me appartiennent

à l'hiftoire du moyen âge ; la 5. & toutes celles

qui fuivront font partie de l'hiftoire moderne.

La cinquième Période , contient le règne de XIII.

Rois de la Race des Carolovingiens , depuis Pepin le

Bref, jufqu'à Louis V. dit le Fainéant , c'eft-à- dire

depuis l'an 752 jufqu'à 987. durant 235 ans.

La fixiéme Période , contient le règne de XIV.

Rois de la Race des Capetiens , depuis Huguet Ca-

pet , jufqu'à Charles IV. dit le Bel, c'eſt - à - dire

depuis l'année 987 juſqu'à 1328. durant 341 ans.

La feptiéme Période , contient le règne de XII.

Rois de la Race des Valefiens ou de la maifon de

Valois , depuis Philippe VI. de Valois , jufqu'à

Henri III. c'eft-à dire depuis l'année 1328 jufqu'à

1589. durant 261 ans.

"
La buttiéme Période contient le règne de IV:

Rois de la Race ou de la Maifons des Bourbons ,

depuis Henri IV. dit le Grand , jufqu'à Louis XV.

dit le Bienaimé , c'est - à - dire depuis l'année 1592

jufqu'à 1765. durant 163 ans.

S. X. Après avoir aquis ainfi une connoiffance

fuffifante de l'hiftoire de France , il importe de fe

mettre encore au fait de

VI. L'Hiftoire des Rois de Bourgogne , qui eft

non feulement intimement liée avec celle de Fran-

ce, mais qui repand auffi de grandes lumières fur

celle d'Allemagne , d'Efpagne , des Païs - Bas , &c.

Il faut diftinguer ici foigneufement ( a ) les Rois

du premier Royaume de Bourgogne , & fe rappeller

K 2
que
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que dans le tems que les Vandales , les Suèves , les

Alains quitterent la Germanie , pafferent le Rhin

& entrerent dans les Gaules , les Bourguignons fe

trouverent parmi eux , s'établirent proche du Rhin,

& y fondèrent un Royaume, qui a duré 128 ans,

depuis 406 jufqu'à 534. & qui comprenoit vers

fa fin le Duché de Bourgogne , la Franche - Comté

le Dauphiné & la Savoïe , fous V. Rois , favoir :

1. Gondicaire , 2. Gonderic & Chilperic frères,

3. Gondebaut , Godegifèle , Chilperic & Gondé-

mer, quatre frères , 4. Sigismond , & 5. Gon-

demer qui fut dépouillé de fon Royaume par les

fucceffeurs de Clodomire Roi de France & fes Etats

réunis à la France. ( b) Les Rois de la Bourgogne

Trans - Furane , & l'on fe fouviendra que vers l'an

888. après la dépofition de l'Empereur Charles le

Gros , Raoul ou Rodolphe , fils du jeune Conrad &

petit fils de Hagues , occupa le païs entre leMont-

Jou & les Alpes; c'eft -à - dire la Savoie & la Suis-

fe, & fe fit couronner Roi de la Bourgogne Trans-

juraine à St. Maurice en Valais. Ce Royaume

dura 145 ans , fous IV. Rois , favoir : 1. Raoul ,

2. Raoul II. 3. Conrad & 4. Raoul III. dit le Fai-

néant. Conrad avoit réuni à fon Royaume celui

d'Arles, & Raoul III. fe voyant fans pofterité , lais-

fa toute fa riche fucceffion à Conrad II. dit le Sa-

lique , de manière qu'après fa mort ce Royaume

paffa aux Empereurs , qui fuccedèrent à Conrad , &

fit partie de l'Empire Germanique. ( c ) Les Rois

d'Arles ou de Provence. Louis le Bègue Roi de

France , étant mort , & n'ayant laiffé que des Prin-

ces fort jeunes , Bofon , frère de la Reine Richil-

de , femme de Charles le chauve , fonda le Royau-

me d'Arles (regnum Arelatenfe ) & s'en fit Roi.

Ce
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Ce Royaume étoit renfermé entre la Saône , le

Rhône & les Alpes. Il n'a duré proprement que

53 ans & n'a eu que deux Rois , favoir : 1. Bofon ,

qui fut couronné à Vienne par l'Archevêque de

Lion , & 2. Louis fils de Bofon , que Berenger prit

"dans Veronne , & à qui il fit crever les yeux. Louïs

l'aveugle ne laiffa pas que de régner 43 ans , & il

laiffa un fils nommé Charle Conftantin. Mais

comme il étoit encore trop jeune , les Provençaux ,

élurent Roi d'Arles Hugue Roi d'Italie. Il y euL

de grandes brouilleries entre ce Hugue & Raoul II.

Roi de Bourgogne. Mais leurs amis les accom-

moderent. Raoul renonça au Royaume d'Italie ,.

& Hugue lui ceda en échange tout ce qu'il tenoit

dans la Breffe , le Viennois & la Provence , & mê-

me le titre de Roi d'Arles , dont le Royaume fut

alors réuni à celui de la Bourgogne Transjuranė.

S. XII. C'est encore ici le lieu où l'on doit étu

dier

VII. L'Hiftoire des Ducs de Lorraine , des Ducs

de Normandie, des Princes d'Orange &c. mais on

nous permettra de les indiquer, fimplement , fans

en faire d'Analyfe pour ne pas étendre ce Chapitre

au delà de fes bornes naturelles. Nous parlons

rapidement à

S. XIII. VIII. L'Hiftoire de la Suiffe ou des

XIII. Cantons. Les peuples qu'on nomme aujour-

d'hui Suiffes , étoient appellés anciennement Helve-

tiens. Ils firent environ 56 ans avant la naiffance

de J. C. une invafion dans les Gaules ; mais les

Gaulois ayant appellé les Romains à leur fecours

ceux -ci , repoufferent non feulement les Helve-

iens , mais les foumirent auffi entièrement fous la

domination du Sénat & du peuple Romain. La

K 3
Ca-
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Capitale de leur païs étoit nommée alors Aventi

cum , petite ville , nommée aujourd'hui Wifflis-

bourg. Les Périodes les plus remarquables de l'his-

toire de Suiffe , après cette premiére époque , font

1. Le tems où les Helvetiens furent foumis aux

Romains.

2. Le tems où la plus grande partie de la Suiffe

paffa au pouvoir des anciens Rois de Bourgogne

(v. §. II. )

3. Le tems où après l'extinction des Rois de Bour-

gogne , la Suiffe fut une Province de France.

4. Le tems où la Suiffe fut annexée au Royaume

de Lothaire (Regnum Lotharingiæ ou Lor-

raine ).

5. Le tems où la Suiffe forma une Province de

l'Empire d'Allemagne , après la difperfion da

Royaume de Lorraine.

dú

6. Le tems où la Suiffe fit partie du Royaume

d'Arles.

7. Le tems où la Suiffe tomba au pouvoir des

Empereurs Germains ou Allemands.

8. Le tems où la Suiffe fecoüa le joug , où les

Cantons s'affocièrent & formerent une Répu-

blique libre.

9. Le tems qui s'eft écoulé depuis cette affocia-

tion fous le gouvernement des XIII. Cantons .

libres , jufq'à nos jours. A quoi l'on peut

ajouter

10. L'Hiftoire du païs des Grifons , &

11. L'Hiftoire des païs Affociés à la République

Helvetique , & enfin

{
12. L'Hiftoire de la Ville & République de Genève.

§. XIV. IX. L'Hiftoire d'Italie , depuis Char-

lemagne, c'est - à - dire depuis le commencement

du



COMPLETTE
151

du neuviéme fiécle , jufqu'au jour d'aujourd'hui.

Dans cette hiftoire générale d'Italie nous avons à

confidérer en particulier

1. L'Hiftoire des Papes confidérés comme Prin-

ces féculiers & Souverains temporels.

2. L'Hiftoire du Royaume de Sardaigne.

3. L'Hiftoire du Royaume de Naples.

4. L'Hiftoire du Royaume de Sicile.

5. L'Hiftoire du Royaume de Corfe.

6. L'Hiftoire du Grand Duché de Toscane ou

• Florence.

7. L'Hiftoire des huit Duchés , & Principautés

les plus confidérables , favoir :

( a ) le Duché de Savoie & la Comté de Pié.

mont.

(b) le Duché de Milan ,

(c ) le Duché de Monferrat ,

(d) le Duché de Mantoüe ,

(e) le Duché de Parme & Plaifance ,

(f) le Duché de Modène ,

(g) le Duché de Mirandole,

(b) le Duché de Monaco.

8. L'Hiftoire de l'Isle de Malthe & de la religion

ou de l'ordre des Chevaliers de St. Jean de Je-

rufalem.

9. L'Hiftoire de la République de Venife.

10. L'Hiſtoire de la République de Genes.

11. L'Hiftoire de la République de Lucque , &

12. L'Hiſtoire de la République de St. Marino.

A quoi l'on peut ajouter encore ,

*
13. L'Hiftoire de l'Isle de Chypre , qui a eu fes

propres Rois , mais qui eft paffée fous la do-

mination de l'Empire Ottoman . Il faudroit

écrire un Volume entier pour déveloper tou-

K 4 tes
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tes les principales Périodes& Epoques de l'his

toires particulière de chacun de ces Etats ;

mais comme d'un côté l'hiſtoire d'Italie , eft

très intimement liée avec celle de toutes les

principales monarchies modernes , & que de

l'autre nous avons plufieurs excellentes hiftoires

d'Italie , nous y renvoyons nos lecteurs , qui

ne doivent chercher ici qu'une legère inftruc-

tion pour les guider dans leurs études.

6. XV. X. L'Hiftoire de la Grande - Bretagne,

ou des Royaumes d'Angleterre , d'Ecoffe & d'Ir-

lande. L'hiftoire d'Angleterre en particulier , peut

fe partager aifément , comme toutes les autres en

trois ages ou périodes , qui comprenent

1. L'Hiſtoire ancienne de l'Angleterre , nommée

anciennement Albion , du nom des Montagnes blan- é

ches de Craïe , dont cette isle eft environnée tout

du long de fes rivages. Les hiftoriens font com-

mencer cette Période avec un certain BRUTUS , fils

d'Enée Sylvius Roi des Latins & petit fils d'As-

cagne , fils d'Enée le Troïen. On prétend qu'il

commença à régner en Albion l'an du monde 2828.

Cet age dure jufqu'à l'an du monde 3895. & par

conféquent environ un fiécle avant l'Ere vulgaire.

C'eft un tems incertain , obfcur & fabuleux où

l'Angleterre fut gouvernée par des Rois , qu'on

peut nommer Aborigènes ou Originaires du païs ,

dont cependant on prétend avoir une lifte ou fuite

Chronologique.

2. L'Hiftoire du moyen âge de l'Angleterre. Les

Romains defcendent en Angleterre fous la conduite

de Céfar, & quoi qu'il paroiffe qu'ils y ayent été

affez mal reçus & mal menés , il eſt certain néan-

moins que les Rois , qui y regnèrent , depuis paye-

rent
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rent un tribut annuel aux Romains, & furent con-

traints de fouffrir un Préfet à coté d'eux. Cet Etat

dura 503 ans , fous une longue fuite de Roi Origi-

naires du païs , dont Arthur fut un des derniers. &

des plus célebres. Dans le V. fiécle les Saxons

& les Angles abordèrent en Angleterre , s'y fixè-

rent & y établirent fept petits Royaumes, gouver.

nement connu fous le nom de Heptarchie. Cette

Heptarchie a duré 369 ans , & le Gouvernement

des Saxons en Angleterre en tout 564 ans.

3. L'hiftoire moderne d'Angleterre. Peu après

la mort de Charlemagne , favoir l'an 818. les fept

Royaumes Saxons en Angleterre furent réunis en

un , fous Egbert Roi de Weft Sex , qui fubjugua

les autres fix & qui régna feul fur toute l'Angle-

terre, Lui & fes fucceffeurs furent fort inquietés

par les Danois , qui defcendirent auffi dans cette

isle , y firent des ravages & chercherent à s'y éta-

blir ; ce qui leur réuffit enfin en l'année 1017. que

Canut le grand, Roi de Dannemarc & de Norwè-

ge fut couronné auffi Roi d'Angleterre. Cette

époque Danoife ne dure que 50 ans , vû qu'en

l'année 1066. Guillaume I. dit le conquerant ,

Duc de Normandie aborda en Angletesre , chaffa

les Danois & fe fit couronner Roi d'Angleterre.

Depuis ce tems l'Angleterre a été gouvernée par

IV. Rois de la maifon de Ducs de Normandie

depuis Guillaume le conquerant jusqu'à Henri I.

dit le Clerc pendant 70 ans jusqu'à 1136.

I. Le Roi Etienne de la maifon de Blois durant

19 ans.

XV. Rois de la maifon d'Anjou , depuis Henri

II. Duc d'Anjou , de Normandie & de Guienne ,

jusqu'à Richard III, pendant 331. an jusqu'en 1485.

K 5 III. Rois
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III. Roix iffus des Comtes de Richmont depuis

Henri VII. jufqu'à Edouard VI. pendant 68 ans ,

jusqu'en 1553.

III. Reines . Jeanne Suffolck , Marie , & Elifa-

beth pendant 50 ans , jusqu'en 1603 .

IV. Rois de la maifon de Stuard en Ecoffe , Ja-

ques I. Charles I. qui fut décapité , le Protecteur

Cromwel , Charles II. & Jaques II. pendant 85

ans , jusqu'en 1688.

I. Guillaume III . Prince d'Orange - Naffau cou-

ronné Roi d'Angleterre en 1689. & mort en 1702.

I. La Reine Anne fille de Jaques II. & époufe

du Prince George de Dannemarck , qui mourut en

1714.

III. Rois de la maifon d'Hanover , George I,

George II. & George III. pendant. 5 f ans jusqu'à

nos jours.

. XVI. Les hiftoriens Ecoffois , après avoir ra-

porté quelques conjectures fur l'origine & les pre-

miers ages desEcoffois, commencent l'hiftoire de cet-

re nation par Fergus , Roi d'Hibernie , que les

Scott.appellerent d'Irlande & le nommèrent Roi ,

ne pouvant plus fuporter les vexations horribles

des Pictes. LVIII. Rois règnerent après lui en

Ecoffe durant 959 ans ; c'est - à - dire depuis l'an

411. jusqu'en 1370. Le dernier de ces Rois fuc

David II. qui mourut fans lignée. Alors Robert

II. fils de Walter Stuard grand Senechal d'Ecoffe

& de Marie fille du Roi Robert Brus fucceda à

fon oncle & régna 20 ans. Il eut onze fucceffeurs

defa famille& ces XII. Rois de la maifon de Stuard ,

conduifent l'hiftoire d'Ecoffe jusqu'à l'année 1603 .

que Jaques VI. (ou I. d'Angleterre ) fuccèda à

Eli-
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Elifabeth Reine d'Angleterre , & réunit en fa per-

fonne les trois Royaumes qui forment la Grande

Bretagne.

•

S'll en faut croire les hiftoriens Irlandois , l'Hi-

bernie avoit des Rois plus de 1500 ans avant la

naiffance de J. C. & ils nomment un certain Sla-.

nius , qui y régnoit dès l'an du monde 2448. On

dit même que cette Isle étoit partagée en V. Royau-

mes , dont chacun avoit fon Roi , & que fur ces

cinq Rois il y en avoit un fuprême, qui portoit le

titre de Roi des Rois. La verité ne fe fait fentir

dans toute hiftoire que vers l'an, 420 de l'Ere vul-

gaire , où un Prince nommé Loegarius régna en

Irlande. L'hiftoire dit , que fa femme & fes en-

fans embrafferent le Chriftianisme , mais que le

Roi demeura dans fon infidelité , & qu'il fut tué

d'un coup de foudre , après avoir règné 30 ans.

Ce Roi eut XLVII fucceffeurs qui avec lui , oc.

cupèrent le trône d'Irlande pendant 732 ans , cleft-

à- dire jusqu'en 1162. que ce Royaume paffa fous

la domination de l'Angleterre. Le 48 : & dernier

Roi d'Irlande étoit Roderic. Henri VIII. fut le

premier Monarque Anglois qui prit parmi fes ti-

tres celui de Roi d'Irlande , en vertu d'un acte

reglé au parlement de Dublin.

. XVII. XI. L'hiftoire des Pais bas & en par-

ticulier celle des VII. Provinces Unies.

4. Duchés , celui de Brabant, Limbourg , Luxem-

bourg& Gueldre.

7. Comtés , favoir Flandres , Artois , Hainault,

Hollande , Zeelande , Namur & Zutphen.

5. Principautés ou Seigneuries , la Frife , Ma-

lines , Utrecht , Over- Yffel , & Groenin-

gue &

1. Marg
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1. Marggraviat , favoir celui d'Anvers , for-

ment les

-

17. Provinces qu'on nomme les Païs - bas. Du

tems des Romains le Rhin traçoit les limités en-

tre la Gaule & la Germanie. Cette partie des

Pais bas qui eft fituée fur la rive gauche du Rhin ,

étoit nommée Gallia Belgica ou la Gaule Belgique,

& ce qui étoit fitué fur la droite appartenoit à

l'Allemagne & portoit le nom de Batavie. Lors-

que dans le Ve fiécle les Francs paffèrent dans les

Gaules , les Païs - bas refterent annexés au Royau-

me des François fous les Rois Merovingiens. Dans

le partage que l'Empereur Carolovingien , Louis

le debonnaire , fit de fes Etats , la plus grande par-

tie des Païs - bas , échût à Lothaire & fit une gran-

de portion du Royaume de Loraine , & ce

Royaume s'étant démembré , les XVII. Provin-

ces fusdites fe formerent fucceffivement , leurs

Gouverneurs acquirent un grand pouvoir , & lors

de l'Invafion des Normans , ils fe rendirent indé-

pendans. Cette hiftoire contient donc trois Pério-

des. Dans la première on fait des recherches fur

l'origine de chaque Duché , Comté & Seigneurie ,

jusqu'à leur réunion qui arriva dans le XV. fiécle.

Dans la feconde on examine la réunion même &

l'on voit comment ces païs tombèrent au pouvoir

(a ) des Rois de Bourgogne ( b) , de la maiſon

d'Autriche & (c ) de l'Eſpagne , jusqu'à l'année

1564. Et dans la troifième on apprend comment

les VII. Provinces de Gueldre , Hollande , Zélan-

de , Utrecht , Frize , Over - Yffel . & Groningue

s'unirent pour fécouer lejoug des Espagnols & par-

vinrent fous la conduite des Princes d'Orange-

Naffau

*

'Y

7



COMPLETTE.
157

Naffau à fe faire déclarer libres par l'Eſpagne. On

y voit enfin les deſtinées de cette puiflante Répu-

blique jusqu'à nos jours & les établiffemens confi-

derables qu'elle a formés dans les trois autres par-

ties du monde , mais furtout en Afie. L'histoire

des Comtes de Flandres , des Comtes de Hollande &

des Princes d'Orange de la maifon de Naffau eſt

auffi très étroitement liée avec celle des Païs -bas.

>

6. XVIII. XII. , L'hiftoire de la Germanie ou de

l'Allemagne. Cette hiftoire fe divife également en

trois Périodes , qui forment l'hiſtoire ancienne

l'hiftoire du moyen âge, & l'hiftoire moderne de

l'Allemagne. La premiere Période comprend l'ori-

gine des Germains que l'on fait defcendre de Tuis-

con , ou Teuthon , autrement nommé Afcanes , fils

de Gomer, petit fils de Japhet & arrière petit fils

de Noë, qui commença ày regner l'an du monde

1812. Il paroit aflez vraisemblable que ces peu-

ples ayent pris leur nom Allemand Teutfche de ce

Theuton, & que celui de Germains ou Germani-

dérive du vieux mot Allemand Gerr , Guerre , &

de Man , Homme , ce qui fignifieroit gens de guer-

re, ou guerriers. Le nom d'Allemands yient fans

doute d'Allemannus Hercules , Prince Suabe qui

régna dit -on , fur toute la Germanie vers l'an du

monde 2399. On conçoit affez que toute cette

ancienne hiſtoire ne fauroit être qu'obfcure , incer-

taine & fabuleufe. Les peuples qui habitoient ces

contrées n'avoient pas l'ufage des lettres.

transmettoient à leur poftérité les faits & geftes

de leur fondateur & de leurs Héros par des hym-

nes & des Chanfons. Chez les hiftoriens Grecs

ces nations font toujours confondues fous les noms

de Scythes , Celtes , &c. & il eft impoffible de

Ils'

les
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les y démeler. Les premières connoiffances que

nous en ayions doivent donc fe puifer chez les

Romains , qui crurent que ces peuples valoient la

peine d'être conquis , & eurent des liaifons & des

guerres avec eux. Tout ce que nous en favons

donc eft tiré de Strabon , Ptolomée , Céfar & Ta-

cite ; & ces auteurs ne favoient pas feulement la

langue du païs dans laquelle ces hymnes hiftori-

ques étoient chantés. Il paroit par leurs récits ,

que ces anciens Germains étoient de vrais Barba-

res , chez lesquels néanmoins on voyoit éclater

au milieu des tenèbres de l'ignorance & de la fé-

rocité , quelques étincelles de vertus , de valeur ,

& même d'adreffe. Tacite dit par exemple

qu'ils étoient fort adonnés à la boiffon. Ce-

la feul fuppofe qu'ils favoient faire ou du vin ou

des liqueurs fortes . Il ajoute même en termes ex-

près qu'ils braffoient de la bierre ( Cerevifia ). II

dit qu'ils trafiquoient avec les Romains & leur

vendoient entre autres l'Ambre qui fe recueille fur

les bords de la mer Baltique & qu'ils nommoient

Glafe. Tout cela fuppofe de l'Induftrie. Cette

premiere Période continue jusqu'à la naiffance de

Jefus Chrift.

J. XIX. Le moyen age comprend les révolu-

tions de l'Allemagne depuis le commencement de

l'Ere vulgaire jusqu'à Charlemagne pendant 8. fié-

cles. C'eft dans cette feconde Période qu'on trou-

ve (a ) le récit des guerres que les Germains eu-

rent à foutenir contre les Romains , qui ne purent

jamais parvenir à les vaincre , & à les reduire en-

tièrement ; (b) l'Enumeration & les noms des peu-

pies différens qui habitoient alors la Germanie ; (c)

les progrès de chacun de ces peuples , & fes defti

nées



COMPLETTE. 159

nées pendant la décadence de l'Empire Romain ,

& comment chacun d'eux recouvra infenfiblement

fa liberté. C'eft une chofe bien digne de remar-

que, que pendant tout le moyen age les Germains`

Continuerent à vivre dans une parfaite ignorance

de l'art d'écrire , & que Charlemagne leur enfeigna

le premier l'ufage des lettres & des caractères.

Tout ce qui a donc été écrit de l'hiftoire des Ger-

mains durant le moyen age , l'a été ou par des

étrangers , ou par des moines & autres ignorans,

après te 8. fiécle. On fent affez quel cas on en

doit faire. Le plus grand inconvenient eft qu'on

ne fauroit fe former une idée jufte , vraïe & cer-

taine de l'Etat des peuples d'Allemagne avant Char-

lemagne. Ils avoient certainement des Chefs , mais

le même Chef d'une nation eft nommé tantot

Rex , tantot Dux , tantot Princeps , tantot Marg-

gravio , tantót Comes & tantot autrement encore.

Tous ces Scriptores rerum Germanicarum du moyen

age forment des fources bien troubles & limoneu-

fes : mais il s'agit de favoir ce qui a été écrit , plu-

tôt que ce qui eft arrivé en effet.

S. XX. L'hiftoire moderne de l'Allemagne com-

mence à Charlemagne & fe conduit jusqu'à Fran-

çois I. c'eft à dire jusqu'à nos jours. L'hiftoire

de ces Empereurs ayant déjà été traitée & com-

prife dans celle de l'Empire ; il ne refte dans cette

troifième Période de l'hiftoire d'Allemagne qu'a

confiderer (a) l'hiftoire particulière des XII. gran-

des maifons Souveraines d'Allemagne , favoir cel-

les d'Autriche , de Brandebourg , de Bavière , de

Bade , de Bronswick , d'Anhalt , de Heffe , de Hol-

ftein , de Mecklenbourg , de Naffau , de Saxe & de

Wirtembergs (b) celle des Etats , Païs & contrées

que
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que ces maifons poffèdent; (c ) celle des Archevê-

chés , Evêchés , Abbaïes , des ordres militaires ,

&c. (d) celle des villes libres & immédiates de

P'Empire &c. à quoi l'on peut ajouter divers faits

hiftoriques , comme (e) les recherches fur l'origi-

ne des Electeurs ; & de quelle manière les Chefs

des diverfes nations germaniques recouvrèrent leur

liberté par le Droit de poftliminie après l'extinc-

tion de la maison Carolovingienne ; (f) l'hiſtoire

particulière de la ligue anféatique , (g) celle de

la guerre de trente ans , & uneinfinité d'autres par-

ticularités qui concernent l'hiftoire moderne de

l'Allemagne. L'hiftoire de la maifon d'Autriche

& de celle de Brandebourg , merite furtout une

étude particulière , parce que les Chefs de ces

maiſons Auguftes font montés aujourd'hui au

rang des premières puiffances de l'Europe.

XXI. XIII. L'hiftoire des Rois de Bohème.

Ce païs fitué fur les Rives de l'Elbe fut habité an-*

ciennement par des Sclaves ou Sclavons , qu'on

nommoit Bébémanns ou Behaims , & il n'y a que

200 ans, qu'on appelloit encore la Bohème , Bé-

baigne. Elle eût d'abord des Ducs , dont le pré-

mier nommé Zicco conduifit en l'année 550. avec

fon frère Lecho une puiffante Colonie dans ce païs

inhabité & tout couvert de forêts. Depuis lui ,

il y a eu XXII. Ducs dans la Bohème , durant 536

ans , jusqu'en 1086. dont le dernier étoit Uladis-

las II. Six ans avant fa mort, la Bohème fût ho-

norée du titre de Royaume par l'Empereur Henri

IV. & Uladislas régna en qualité de Roi.
Il a

eu XX. Rois Succeffeurs. jusqu'en l'année 1307,

qu'Henri , Duc de Carinthie & Roi de Bohème fuc

dépofé. Depuis ce tems XVII. Rois & une Reife

de
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de la maifon de Luxembourg & de celle d'Autri-

che ont régné fur la Bohème , dont le premier étoit

Jean de Luxembourg , fils de l'Empereur Henri

VII. Aujourd'hui la Bohème fait partie des Etats

héréditaires de la maifon d'Autriche.

S. XXII. XIV. L'hiftoire des Rois d'Hongrie. Ce

que nous nommons aujourd'hui la Hongrie , s'ap-

pelloit autrefois la Pannonie. Les Huns , peuple

Goth , vinrent s'y établir & elle en prit le nom.

Attila fit fa ville capitale de Sicambie & lui donna

le nom de Bude , de celui de fon frère Buda. Les

Huns ne fe mettoient gueres en peine d'écrire leurs

actions. On fait qu'il y avoit d'abord des Ducs en

Hongrie & que l'an 1000. elle fut erigée en Royau-

me en faveur d'Etienne I. dit le Saint. Ce Roi a

eu LXVI. Succeffeurs jusqu'à préfent , & la Hon-

grie fait aujourd'hui également partie des Etats hé-

réditaires de l'Augufte maifon d'Autriche.

§. XXIII. XV. L'hiftoire de Pologne. La Po-

logne étoit nommée anciennement Sarmatie &

fes peuples Sarmates. On ne fait qu'affez confu-

fement que ce païs a été gouverné d'abord par

des Ducs ou Princes au nombre de XII depuis Cra-

co & fon frère Léchus I. durant 450. ans , c'est - à-

dire depuis l'an de J. C. 550. jusqu'en 999. Qu'en.

cette année la Pologne fut erigée en Royaume par

l'Empereur Othon III.; qu'il y eut enfuite IV. Rois

Polonois qui regnèrent pendant 82. ans ; que le

dernier de ces Rois , Boleslas II. dit le Cruel , fit

par fa mauvaiſe conduite perdre à la Pologne le

titre de Royaume , qu'elle fut gouvernée depuis

l'an 1081. jusqu'en 1370. par XII. Princes ; par-

mi lesquels étoit le célèbre Piaft ; qu'en l'année

1370. elle reprit la qualité. de Royaume , & cût

Tome III. XVIII.L
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XVIII. Rois électifs , pris tant entre les Piaftes

ou dans des familles originaires du païs , que dans

des maifons étrangères ; que le premier des Rois

électifs fût Louis Roi de Hongrie & le dernier

Augufte fecond , Electeur de Saxe & qu'à la mort

de ce Prince arrivée l'année 1763. les grands de

Pologne viennent de mettre fur le trône Stanislaus

II. de famille de Poniatowsky , Prince digne en

tout fens de porter cette couronne. L'histoire de

Lithuanie eft comprife dans celle de Pologne.

L'histoire de la Prufſe , eſt également contenue en

partie dans celle de Pologne , en partie dans celle

des Chevaliers de l'ordre Teutonique & des Tem-

pliers , & en partie dans celle de la maifon deBran-

denbourg. L'hiftoire de la Finlande , de la Livonie ,

de l'Efthonie & de la Courlande eft compriſe dans

celle de Suède , de Ruffie & de Pologne.

§. XXIV. XVI. L'hiftoire du Royaume de Dan-

nemarc. Si l'on veut favoir ce qu'on dit , & qui

plus eft , ce qu'on a ofé écrire , il faut commen-

cer cette hiftoire par Gomer II. arrière petit - fils

de Japhet, qui vint habiter le premier la Cherfo-

néfe Cimbrique , ou la Cimbrie , 1800. ans aprés

la création du monde , 193. ans après le déluge

& 2098. ans avant la naiffance de Jefus Chrift ;

que le païs étoit gouverné d'abord par XI. Juges

fucceffifs , dont les premiers étoient contempo-

rains d'Abraham ; qu'en l'année du monde 2910.

& 1058. avant J. C. Dan fonda le Royaume de

Dannemarc & l'appella de fon nom ; qu'il y eut

XXVI. Rois de fuite dont on fait tous les noms &

les principaux faits jusqu'à Dan III. qui commen-

ça à règner 141. ans avant l'Ere vulgaire ; que

110 ans avant cette Epoque il fe fit une grande

mi'
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migration de Cimbres & de Teutons , qui pene-

trerent jusqu'en Italie , mais y furent prefque en-

tierement exterminés par les Romains , & c'eft

ici que finit environ l'hiftoire ancienne de Danne-

marck , 74 ans avant J. C. Celle du moyen age

commence par Fridlef I. furnommé l'Expeditif

XXVIIme Roi , & continue jusqu'à Sigefroi qui

commença à regner vers l'an 760 , & dont le

règne finit le VIII . fiècle. Cet age comprend

une fuite de XXXI. Rois. Mais ceux qui fe plai-

fent à favoir ce qui eft arrivé en effet , ajoutent peu

de foi à tous ces recits , & croyent qu'il eft phyfi-

quement & moralement impoffible qu'une nation ,

qui ne favoit ni lire ni écrire , que longtems après

Charlemagne , puiffe faire remonter fon origine

jusqu'au déluge , ni avoir des monumens quelcon-

ques, à l'aide desquels elle foit à même de condui-

re le fil de fes annales fans interruption jusqu'aux

tems modernes , c'eft - à - dire jusqu'au IX . fiècle ;

ils ajoutent que toutes ces anciennes hiftoires &

chroniques en vers & en profe , fur lesquelles on fe

fonde ne font qu'un ramas de fables écrites fort

tard par des impofteurs & des vifionnaires , qui

deux ou trois mille ans après les évenemens & les

faits arrivés , n'en pouvoient pas favoir plus que

ceux qui vivent aujourd'hui. Sans entrer dans cet-

te difcuffion , nous dirons que

L'hiſtoire moderne du Dannemarc qui commen-

ce vers l'an 800. par Goteric , Godefroi ou Gotilae ,

eft plus lumineufe & moins incertaine. Elle con-

tient le règne de LV. Rois , durant 965. ans , c'eſt-

à -dire depuis l'an 801. jusqu'à nos jours. De

manière que les hiftoriens comptent CXIII. Rois ,

qui ont régné fur le Dannemarc , depuis Dan I

L 2
jus.



164
L'ERUDITI

ON

jusqu'à Frederic V. qui occupe aujourd'hui fi dig

nement le trône. L'introduction du Chriftianisme

dans le Dannemarc , fous Eric I. 67me. Roi vers

l'an 850. tombe dans ce dernier age , qui fourmil-

le d'évenemens remarquables. L'histoire de Nor-

wège eft comprife dans celle du Dannemarc ; &

s'il y en avoit une de l'Ifle d'Islande & de la Groen-

lande , elle le feroit de même.

§ XXV. XVII. L'histoire de Suède. L'An-

cienne hiftoire de ce Royaume eft tout auffi fabu-

leufe que celle du Dannemarc. Tous les monumens

confiftent en des contes , des chanfons , des lé-

gendes , des traditions allégoriques d'anciens poë-

tes ou dévins. C'eft fur de pareils fondemens

qu'on fupofe que Magog , fils de Japhet & petit

fils de Noë fût la tige d'où font defcendus les Scy-

thes & les Gôths. Magog laiffa 5 fils . Suénon

de qui l'on prétend que font defcendus les Suédois.

Gog ou Géthar , de qui l'on croit que fortirent les

Goths ou les Gètes. Ubbon fuccéda à fon frère

Suénon , & bâtit dit - on la ville d'Upfal. Il y a

ici une fucceffion de XXV. Rois fabuleux depuis

Magog jusqu'à Bothavill, qui va jusqu'à la naiffan-

ce de Jefus Chriſt.

Le moyen age commence par le règne d'Alaric

& après lui d'Eric II. & continue jusqu'à Ingo II.

ou Ingel & dure environ 800. ans ; en compre-

nant le règne de XXXV. Rois , qui ne font guè-

res plus certains que les premiers.

Les tems modernes commencent par les Rois

Charle & Biorn. Vers l'an 831. L'Empereur

Louis le Debonnaire envoya Ansgaire Evêque de

Brème & de Hambourg en Suède pour y prêcher

l'Evangile , & la Religion Chrêtienne fût reçuë

dans
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dans ce Royaume. Depuis Charle jusqu'à Suer-

cher Il. c'est - à - dire jusqu'à l'an 1150. on voit

encore règner en Suéde XXII. Rois durant l'efpa-

ce de 302. ans : & depuis Eric IX. dit le Saint ,

qui fucceda à Suercher II. on trouve une fuite de

XL. Rois qui ont occupé le trône de Suède , jus-

qu'aujour d'aujourd'hui , durant 615 ans & cette

longue fucceffion de CXXII. Rois eft très glorieu-

fement terminée par le règne d'Adolph Frederic

Prince de la maifon de Holftein. L'hiftoire de la

Lapponie , fi tant eft qu'on en puifle former une ,

eft entièrement combinée avec celle de Suède.

§ XXVI. XVIII. L'histoire de Ruffie. Tout

ce que l'on peut dire fur l'ancienne hiftoire de Rus-

fie , c'eft que ce païs a été la fource & la pepinière

des peuples innombrables qui ont inondé l'Euro-

pe , une partie de l'Afie , & de l'Afrique. Mais ce

feroit une entrepriſe bien vaine & frivole , fi l'on

vouloit faire des recherches fur l'hiftoire ancienne,

& fur celle du moyen age de ces vaftes contrées

vâ que rien n'en a été écrit , qui foit parvenu àνα

notre connoiffance, Les fondemens de ce vaſte

& formidable Empire , qui a été policé par les

foins de Pierre le Grand & des Princeffes qui ont

porté le Sceptre de Ruffie après fui , & qui jouë

aujourd'hui un fi beau rôle fur le théatre du mon-

de, ne furent jettés que dans le IX . fiècle de l'E-

re vulgaire. On donne communement à cette na

tion la même origine qu'aux habitans de la Polog.

ne & de la Bohèrie. La langue apellée Sclavon-

ne, qu'ils parlent tous , mais avec quelques diffe-

rences de dialectes , femble confirmer cette con

jecture. Toutes les Colonies de la grande nation

Sarmate prirent dans le VI. fiécle le nom de Sla-

L 3 vesa

>
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ves, pour faire entendre qu'ils cherchoient la gloi-

re; car c'eft à quoi ce nom a raport dans la lan-

gue Slavonne. Celui de Ruffie , ou Rofleie , indi-

que un peuple difperfé , & cette éthymologie eft

confirmée par Procope , hiftorien Grec du VI .

fiècle , au lieu que ce ne font que des écrivains mo-

dernes , Illyriens ou Dalmates , qui ont inventé un

Ruffus frère de Lexkhus & Czekbus.

En l'année 861 & 862. les habitans de la Ruffie

choifirent pour les gouverner trois Princes Varéges.

Rurike , qui fit d'abord fa réſidence à Ladoga , Si-

neus à Bielo- Ofero , & Truvere à Isborske. Ces

deux derniers moururent fans enfans dans le cours

de 2. années. Parlà Rurike devint feul Souverain

de la Ruffie , & ayant augmenté la ville de No-

vogrod (nouvelle Ville) il y fixa fa réfidence. En

878. le grand Prince Rurike mourut & laiffa Igo-

re fon fils , fous la tutèle d'Oleghe fon oncle , qui

gouverna la Ruffie 35 ans. Igore parvenu à un

age mur époufa une fille de Pleskow nomme Ol-

gha. Les Drevliens le maffacrerent vers l'année

945 & Suetoslave fon fils régna à fa place fous la

tutèle d'Olpha fa mère avec laquelle il fut toujours

bien uni. Cette Princeffe embrafla la Religion

Chrétienne à Conftantinople & reçût au batême le

nom d'Helène. Son fils ne fuivit point cet exem-

ple. Jarapolke regna après fon Père Suetoslave de-

puis l'année 972. jusqu'en 988. Son frère Vladi-

mire , ou Wolodimir , dit Bafile , lui fucceda, & em-

braffa la Religion Chrêtienne felon le rite Grec,

C'est ici que l'hiftoire de Ruffie devient plus lumi-

neufe. L'ufage de l'Ecriture commence à s'intro-

duire parmi ces peuples avec le Chriftianisme. De-

puis Wolodimir ou Bafile jusqu'à Bafile V. durant

546
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546 ans , c'eft - dire depuis l'an 988. jusqu'en 1534-

on trouve une fuite de XXXV. Souverains qui

regnèrent fur la Ruffie , fous le titre de grands

Ducs. Jean IV. ou Iwan Bafilowitz fils & fucces-

feur du dernier Bafile prit le titre de Tzar ou Czar

que fes Succeffeurs ont continué de porter & qui

en langue Efclavonne fignifie proprement Roi. I

joignit auffi à fes titres celui de Povelitele & de Sa-

modertze , Confervateur ou Souverain de toutes les

Ruffies. Les étrangers le furnomment Tyran,

mais les Ruffes Grosnoi ou le Sevère. Il eut VI.

Succeffeurs qui fe contenterent du titre de Czaar,

jusqu'en l'année 1613. que Michel Fedorowitz de

la maifon de Romanove monta fur le trône de Rus-

fie, & prit le titre de Czar, d'Empereur & d'Auto-

crator ( ou Souverain Confervateur ) de tous les

Ruffes. Ce titre d'Empereur n'eft plus contefté à

des monarques fi puiffans. Depuis Michel Fede-

rowitz , il y a eu III. Empereurs en Ruffie , fa-

voir , Alexis fon fils , Teodore ou Théodore , &

Ivan ou Jean V. jusqu'à l'année 1696. que Pier-

re I. furnommé le grand parvint au trône , monar-

que , qui fit les efforts les plus prodigieux & en

même tems les plus heureux pour achever de po-

licer la nation Ruſſe. Ce grand homme mourut

en 1725. & le trône de Ruffie a été occupé de-

puis par Catherine , veuve de l'Empereur Pierre ,

par Pierre II. fon petit - fils , par Anne , fille d'I-

wan V. par Iwan VI. petit fils de Iwan V. par

Elifabeth Petrowna fille de Pierre le Grand , par

Pierre III. petit fils de Pierre & enfin par l'Au-

gufte Catherine II. qui règne aujourd'hui.

6. XXVII. Si les Cofaques , les Calmoucques , les

Habitans de la Siberie , de l'Ukraine , des Samojè-

L 4 des ,
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des &c. ont une hiftoire , il en faut combiner l'étu-

de avec celle de la Ruffie. On n'attendra pas de

nous , que nous allions nous perdre dans ces de-

ferts. Mais , il faut ajouter ici encore quelques

mots fur les Tartares. La Tartarie en Afie , qu'on

nomme la grande Tartarie eft un vafte païs, auffi .

imparfaitement connû des Géographes que la Suc-

ceffion des Souverains qui ont régné , l'eft des his-

toriens & des chronologiftes. Ce font néanmoins

ces Tartares qui en l'année 1280. fe rendirent maî-

tres de la Chine , & alors la famille nommée Iven

commença à y règner. Il y a eu IX. Empereurs

Tartares de cette maifon , qui a duré 89 ans . En

1369. Les Tartares furent chaffés de la Chine :

mais en 1645. ils y rentrerent fous le commande-

ment de leur Cham , ou Roi Xun - Chi , qu'on nom-

moit le grand Kam , envahirent tout de nouveau

l'Empire de la Chine & la famille de ce Prince tar-

tare y règne encore aujourd'hui . La petite Tar-

tarie comprend tout le païs qui eft entre le Tanaïs

& le Borifthène.. On ne fait pas trop préciſement

dans quel tems les Tartares fe rendirent maitres de

ces païs , & les opinions des hiftoriens varient

beaucoup à cet égard. Ce qui paroit le moins

douteux , c'eft que les Ducs de Lithuanie ayant

fubjugué les Tartares , ils envoyerent des Princes

de leur nation pour gouverner le païs. Le dernier.

de ces Princes fe nommoit Aczkirei , d'où eft venu

la race des Gireï . & d'où tous ces prétendus Em-

pereurs qui depuis l'année 1452. ont regné fur la

petite Tartarie. Vers le milieu du XVI. fiècle

Sélim Empereur des Turcs fubjugua la Crimée , &

prit la fortereffe de Cafa. Depuis ce tems - là c'eſt

la Porte Ottomane qui choifit le Kam des Tarta

res.
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res. Quelquefois on laiffe fuccéder le fils ainé

du Kam , mais quelquefois on en ufe autrement ,

& nous avons fous nos yeux l'exemple que le Kam

a été appellé à Conftantinople pour y rendre comp-

te de fa conduite& envoyé en exil . J'ai été d'au-

tant plus charmé de parler des Tartares , que leur

hiftoire me conduit à faire trois réflexions. La

première , que je ne conçois point où l'illuftre

auteur des lettres Perfanes peut avoir pris que les

Tartares conquirent presque le monde entier. Car

fi cela eft , ce ne fut certainement point depuis

que les peuples qui habitent la grande & la petite

Tartarie portent le nom de Tartares. Peut - être

entend - il par là les Scythes ou les Celtes , ou quel-

que autre peuple ancien & belliqueux. La fecon-

de , que fi les hiftoriens connoiffent fi peu les re-

volutions & les deftinées d'une nation qui exifte

dans le monde de nos jours & fous nos yeux , mais

qui eft farouche , peu policée & qui n'a point d'é-

crivains , que doit - on penfer de l'hiftoire ancien-

ne de tous les peuples , & furtout de ceux du Nord,

qui pendant des milliers d'années étoient dans le

même cas , & qui n'avoient ni caractères , ni

ufage de l'écriture ? La troifième enfin , que ces

Philofophes fe trompent qui penfent qu'une nation

fans arts & fans fciences en deviendroit plus for-

midable. L'exemple des Tartares prouve affez

le contraire , & fait voir qu'un peuple nombreux ,

courageux & guerrier ne fauroit même fe former

en corps de nation , & encore moins fe foutenir

longtems , dès qu'il ne fe polit point , & qu'il né-

glige de cultiver les arts & les fciences.

& les Vandales l'ont prouvé autrefois.

te- t- il fur la terre? Et ce qui en eft

Les Goths

Qu'en res-

refté s'eft

L 5 po
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policé; car les enfans des Goths & des Vandales

barbares naquirent dans des païs policés & y
de-

vinrent dès la mamelle , ce qu'étoient les naturels

du païs.

J. XXVIII. Pour rendre l'étude de l'hiſtoire mo-

derne complette , il faut encore fe tranſporter dans

les trois autres parties du monde , & nous vivons

dans un fiècle où nous pouvons faire ce voïage

fans fortir de notre cabinet. EN ASIE nous avons

à confidérer , outre l'Empire des Turcs dont il a

déja été parlé

1. l'Hiftoire moderne de la Perfe ,

2. l'Hiftoire moderne du Mogol ou des Empereurs

de l'Indouftan ,

3. l'Hiftoire moderne des Royaumes de Pegu, Ava,

Arracon , ou du païs que les anciens compre-

noient fous le nom de l'Inde au delà du Gange,

4. l'Hiftoire des Royaumes de Siam, de Laos , &

de Tonquin ,

5. l'Hiftoire du Royaume de Bengale & des Na-

-bobs ,

6. l'Histoire moderne de la Chine,

7. l'Hiftoire du Japon ,

8. l'Hiftoire du Royaume de Fava,

9. l'Hiftoire de Ceylon , autrefois nommée Tapro-

bane ,

10. l'Hiftoire des autres grandes Isles de la mer des

Indes & de l'Océan Oriental.

§. XXIX. EN AFRIQUE nous avons encore à con-

fidérer , outre ce qui eft fous la domination immé-

diate de l'Empire Ottoman ,

1. l'Hiftoire de l'Abiffinie

2. l'Hiftoire de Tunis & de Tripoli ,

3. l'Hiftoire d'Alger,

4. L'bis-
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4. ' Hiftoire du Royaume de Maroc , fous laquelle

font comprifes celles de Fez , Taffilet , Te-

tuan , Sus & autres.

5. l'Hiftoire des autres peuples d'Afrique , autant

qu'on peut la favoir, & qu'elle mérite d'être

fcuë.

S. XXX. EN AMERIQUE , enfin nous aurons à

contempler

1. Hiftoire des Isles Canaries ,

2. l'Hiftoire de la découverte de l'Amérique , ou du

Inouveau monde , & fucceffivement de tous les

païs , contrées , terre ferme & Isles qui en

font partie ,

3. l'Hiftoire du Partage de l'Amérique entre les

puiffances Européenes , à quoi l'on peut a-

jouter ,

4. l'Hiftoire du Mexique , &

5. l'Hiftoire du Perou & des Yncas.

S. XXXI. Tel eft donc le fiftême général de

l'hiſtoire ancienne , du moyen - age , & moderne ,

& de ce qu'on apelle l'hiftoire univerfelle du

Monde. Il faut convenir que les travaux des Sa-

vans ont furpaffé dans cette fcience , tout ce qu'on

en pouvoit attendre & tout ce que l'efprit & l'as-

fiduité des humains fembloit promettre. Nous

avons aujourd'hui prefque dans toutes les langues

des hiſtoires univerfelles , & particulières admira-

bles , où les recherches les plus favantes , font réu-

nies aux réflexions les plus judicieuſes , & où la

narration la plus regulière , & la plus lumineufe,

eft ornée des toutes les graces dont le ftile hiftori-

que eft fufceptible. Nous avons des univerfités ,

où des Profeffeurs habiles font des Cours d'hiftoire

très inftructifs. Nous avons encore des bibliothè-

ques
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ques hiftoriques , qui nous fourniffent la connois-

fance des meilleurs auteurs en chaque genre &

chaque eſpèce d'hiſtoire. Ceux qui veulent donc

s'y apliquer , ne manquent point d'inftructions &

de guides , & nous pouvons dire que dans ce fiécle

l'utile & l'agréable fe trouve réuni dans l'étude de

l'hiftoire.

CHAPITRE HUITIEME.

L'HISTOIRE SACRÉE DE

TOUS LES PEUPLES

PRINCIPAUX.

§. I.I. .

près avoir traité de l'hiftoire prophane ,

civile , ou politique , il eft naturel de

faire ici l'Hiftoire Sacrée ou Ecclefiafti-

que. Dès que l'homme vient au mon-

de il cherche fon bonheur. Le lait que

la nature donne à fa mère ou àfa nourice , peut

le rendre content & par conféquent heureux. Il

ne défire que le fein. A mefure que fes idées fe

dévelopent & qu'il avance en age , il recherche les

jeux , les plaifirs & la fortune. Enfin il découvre

qu'il y a un avenir après cette vie , & un Dieu

Créateur de l'univers , Confervateur du monde &

Difpenfateur de la felicité ou des peines dans la vie

venir. Les premiers humains fentirent doncà

qu'il
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qu'il leur importoit de fe rendre la Divinité propi-

ce & favorable , mais ils choifirent pour parvenir

à ce but des moyens auffi foibles & imparfaits , que

l'étoit leur efprit. N'ayant que des objets fenfi-

bles & palpables devant les yeux , ils ne purent ſe

former que des idées humaines , & ils appliqué-

rent ces idées à l'Etre Souverain , qui ne fauroit

avoir rien d'humain en Lui.

S. II. En tatonnant fans ceffe dans ces ténebres,

fans le fecours de la révelation & de la philofo-

phie , fur la nature de Dieu & du culte qu'il con-

vient de Lui rendre , ils ne purent que s'égarer &

fe tromper fur l'un & l'autre de ces objets. Le

contraire eût été un miracle. La connoiffance de

Dieu & du Culte qui peut Lui être agréable , eſt

ce qu'on nomme religion. Ce chapitre eft donc

deſtiné à indiquer à nos lecteurs quelles ont été les

religions principales , que leshommes ont inventées,

ou fuivies depuis la Création du monde ; & le fui-

vant contiendra l'hiftoire du Chriftianisme ou de

l'Eglife de Jefus - Chrift en particulier.

. III. Adam & les premiers Patriarches après

lui , ne fuivirent fans doute que la religion natu-

relle & les lumières de la raifon , fortifiées par cel-

les que Dieu avoit daigné leur donner dans le Pa-

radis & fucceffivement dans la fuite des tems , tels

que
le Livre de la Genèfe , écrit par Moïfe , nous

en fait le raport. Mais ce culte fi pur femble

néanmoins être alteré quelquefois par un grain , ou

plutôt par un penchant à l'Idolatrie , qui infectoit

les hommes dès les premiers commencemens du

monde. Les facrifices & les victimes d'animaux

& même d'hommes innocens , ne font furement

pas de la religion naturelle , & tiennent beaucoup

du
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du Paganisme. Au contraire tous les facrifices

font diametralement contraires à la religion natu-

relle , & nul homme fur la terre ne fauroit prouver

par les lumières de la droite raiſon , que l'Etre fou-

verain tout fage & tout bon , puiffe prendre plai-

fir à voir immoler des créatures , & qui pis eft des

humains , que fa fagefle à créés & que fa bonté

conferve. Les petits Dieux domestiques de La-

ban , beau- père d'Abraham , prouvent clairement

que l'idolatrie régnoit déja dans ces premiers ages

du monde , que Moïfe en purgea entièrement le

culte des Hébreux , que ce fût lui , qui par ordre

exprès de Dieu , établit les vrais principes de la

religion des Enfans d'Ifraël , leurs dogmes , leur

' culte & leur cérémonies. Nous aurons donc à

confidérer ici:

S. IV. I. Le Paganisme. Nous avons déja

fait une defcription affez ample de cette religion

au Chapitre II. de la Mythologie , & nous ajoute-

rons fimplement ici que le Paganisme général a eu

de tout tems fes nuances & fes Sectes particulières,

& que lors mème qu'il embraffoit prefque toute la

terre , chaque peuple a eu fes Dieux , fes idoles,

fon culte & fes cérémonies différentes , au moins

pour l'exterieur , les uns des autres. La religion

Payenne des Egyptiens par exemple , n'étoit pas la

méme religion Payenne que profeffoient les Grecs ,

& celle - ci differoit encore de celle des Romains ,

qui multiplioient les demi - Dieux & les Temples

à l'infini. Ce qu'il y a de particulier & de bien

digne de remarque , c'eft,que toutes les fois qu'on a

découvert , ou qu'on découvre encore dans les tems

modernes un peuple , une nation , une colonie

une troupe d'hommes fur la terre , on les trouve

tou-



COMPLETTE.
175

toujours Payens. D'où vient que tous les humains

ont naturellement un penchant fi univerfel à l'Ido-

latrie , & qu'ils font fi peu Philofophes & Chrê-

tiens ? Quoi qu'il en foit le Paganisme s'éteignit

fous le règne de l'Empereur Théodofe le Grand ,

avec la fin du IV . fiécle de l'Ere Chrêtienne , &

les débris qui en reftent encore en Afie, en Afri-

que & en Amérique font dégenerés en une Idola-

trie abfurde , toujours accompagnée de la Barba-

rie , de l'ignorance & de la férocité. Le grand

ouvrage des cérémonies & coûtumes religieufes de

tous les peuples du monde , repréſentées par des figu-

res deffinées de la main de Bernard Picard, dit le

Romain , avec une explication hiftorique &c. &fur-

tout les Tomes qui traitent des peuples Idolatres ,

eft très inftructif,& repand un grand jourfür cette

matière.

S. V. 2. L'ancienne religion des Chinois ne nous

eſt pas bien connuë. On fait qu'ils adoroient le Ciel

fous le nom de Thien , & qu'il y avoit dans leurs.

doctrines quelque mélange de celles des Juifs , fans

qu'on fache comment il y foit venu. C'eft une

très ancienne tradition parmi les Orientaux , qu'il

y a un grand nombre de Juifs à la Chine , & qu'ils

y font paffés du tems de Jofué, Dieu leur ayant

ouvert un chemin pour y arriver. Quoiqu'il en

puiffe être , il paroit toujours certain que beaucoup

d'Idolatrie , quelques principes de la religion natu-

relle , & de celle des Hébreux formoient la reli-

gion des anciens Chinois. Mais vers l'an 550

avant la naiſſance de J. C. , c'eſt - à - dire vers l'an

du monde 3450. le celebre CONFUCIUS naquit dans

le Royaume de Lu , qui eft maintenant la Provin-

ce de Xantung. Ce philofophe étoit d'une famille

illus-
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illuftre , qui tiroit fou origine de l'Empereur Ti Ye

de la feconde race. Il commença par profeffer la

Philofophie , & finit par inventer un nouveau fiſtė-

me de religion & de politique . Sa réputation lui

attira plus de trois mille difciples , parmi lesquels

il y en eut 72 , qui fe fignalèrent & qui font en-

core en grande vénération chez les Chinois. Con-

fucius divifa fa doctrine en 4. parties , & fes difci-

ples en un pareil nombre de claffes. Le premier

ordre étoit de ceux qui s'étudioient à aquerir la

vertu ; le fecond de ceux qui apprenoient l'art

de raifonner & l'éloquence ; le troisième de ceux

qui s'apliquoient à l'art de gouverner & à apren-

dre les devoirs des Magiftrats ; & le quatrième en-

fin de ceux qui s'apliquoient à la doctrine des

mœurs. Les quatre livres que l'on attribue à Con-

fucius font confiderés parmi les Chinois , comme

des livres de la même authorité que leurs cinq an-

ciens livres claffiques. Le premier eft intitulé Ta-

Kio, ou la Grande Science. Il n'y a proprement ,

que le premier chapitre de ce livre qui foit de

Confucius. Le refte de ce livre , de même que le

fecond, intitulé Chung Tung, ou du Milieu de la

Vertu, le troifième nommé Lungya , ou les Con-

férences, & le quatrième qui eft un recueil de Con-

verfations , tous ces livres , dis - je , ne font que

l'ouvrage de fes difciples. Quoi qu'on en dife

dans tous ces livres 1. c'eft le Ciel ou la Vertu

qui y tient lieu de la haute Divinité , 2. on y pro-

duit des cultes fuperftitieux & des facrifices à d'au-

tres qu'à Dieu , & 3. on n'y promet d'autre bon-

heur, ni d'autre récompenfe que celle de cette vie.

Dans la religion moderne des Chinois fondée fur la

doctrine & les lettres de Confucius , il y a trois

fectes ,



COMPLETTE. 177

fectes , les Lettrés , les Idolatres & les Sorciers. Là

première eft celle de l'Empereur & des Nobles ,

qui offrent des facrifices aux aftres ; la feconde

adore des Idoles & leur batit des temples ; les uns

& les autres rendent un culte religieux à Confu-

cius , aux Philofophes , aux Rois & à leurs Ancê-

tres ; la troiſième adore les démons , & pratique là

Magie. Les Prêtres Chinois font nommés Man-

darins: il fe mêlent des affaires de religion , de la

Philofophie , & du Gouvernement. Il y a beau-

coup de temples & de couvens dans toute la Chine."

Les Idoles des Chinois , fe nomment Pagodes où

Chines. Ces dernières font faites en forme de py-

ramides ouvragées. Le bas peuple craint fort

ces Chines. Quand ils achetent un efclave , ils

l'amenent devant une de ces Chines , & après ý

avoir fait une offrande de ris , ou d'autre chofe ;

ils prient l'Idole que fi l'efclave s'enfuit , il foit de-

voré par les tigres & les ferpens ; ce que les efcla-

ves craignent tellement , qu'ils n'ofent jamais quit-

ter leur maître , quand même ils en feroient mal-

traités. L'Idolatrie paroit donc très manifeftement

dans la religion moderne des Chinois , mais il n'en

faut pas attribuer la faute à Confucius ; car dans

le premier Chapitre du livre Ta. Kio , qui eft uni-

quement de lui , on n'en trouve nulle trace.

Tout le refte eft de fes difciples , genre de Sec-

tateurs , qui brodent & rencheriffent toujours fur

la doctrine de leurs maîtres &la défigurent. Mal-

gré toutes les abfurdités qu'on découvre aujour-

d'hui dans la religion des Chinois , ces peuples ont

vécu depuis plus de 2000 ans en paix & en tran-

quilité à l'ombre de cette religion , qui les rend ex-

térieurement heureux.

Tome III.
S. VLM
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S. VI. 3. La religion des Mages. Le mot de

Mage eft dans l'ancienne langue des Perfes à peu

près Synonime, avec celui de Sage ou de Savant ;

& l'on donnoit ce nom à des Philofophes , qui en-

feignoient la morale & la théologie naturelle , fon-

dée fur l'adoration & le culte d'une divinité , comme

Arnobe l'a remarqué. Cette religion naturelle n'é-

toit pas cependant bien pure ni bien raiſonnée ; car

les Mages fuppofoient deux principes , d'où font

fortis depuis tant de vifions , la Lumiere , fource du

bien , & les Tenebres , origine du mal. Cependant

les Philifophes étoient fort eftimés des Rois de Per-

fe, qui les reconnoiffant pour fages & les honno-

rant de ce nom , les confultoient fouvent fur les

affaires du gouvernement , & les chargerent enfin

du foin de tout ce qui regardoit la religion& la po-

litique du Royaume, de forte qu'ils furent Prêtres

Miniftres & Philofophes à la fois. On peut croi-

re quelle confidération ce triple emploi leur donna

dans le païs , d'autant plus que l'étude de la phyfi-

que donnoit occafion à ces Mages de prédire des

évenemens& d'opérer quelquefois des chofes , qui

paroiffoient furnaturelles au peuple , & que ces

Prêtres adroits favoient faire paffer pour des pro-

diges , des miracles & des fortilèges. Lors que

Cambyfe voulut porter la guerre en Egypte il en

établit un , nommé Patizithes pour gouverner l'E-

tat pendant fon abfence. Mais ce Mage ayant

voulu mettre fon frère Smerdis fur le trône , en la

place d'un fils de Cyrus , que Cambyfe avoit fait

tuer , les prémiers Satrapes s'apperçûrent de la Su-

percherie, & maffacrerent Patizitlies & tous les

autres Mages. Après ce defaftre , la fecte des Ma-

ges tomba dans le mépris , mais quelques années

pro-
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après elle fût remife fur pié par Zoroaſtre qui la

réforma. Ceux qui fans la fuite ont fait profeffion

de Sorcellerie , ont pris le nom de Mages ; ce qui

y a attaché une fignification odieufe , & c'eft delå

que dérive encore le mot de Magicien. Les Ma-

ges fe repandirent dans l'Orient & même en Egyp-

te, où nous en voyons dès le tems de Moïfe. Les

Prêtres de la fecte des Mages en Perfe étoient touŝ

de la même tribu , & ils ne communiquoient rare-

ment leurs fciences qu'à ceux de la famille Roya-

le ; auffi la famille Royale fut - elle cenfée appar-

tenir à la Tribu facerdotale. Les Prêtres étoient

divifés en trois ordres ; le bas Clergé , les Surinten-

dans & l'Archimage ou le Chef de la religion. Leš

temples étoient auffi de trois ordres. L'Archima-

ge faifoit fa réfidence dans le principal , & ceux

de la fecte fe croyoient obligés d'y aller une fois la

vie en Pelerinage. L'Emploi des Prêtres étoit de

lire les Offices de chaque jour de leur Liturgie , &

dans certains tems marqués & folemnels d'expli-

quer au peuple quelques endroits de leurs livres

ficrés. Il n'y avoit point d'autel dans ces temples.

Ony entretenoit le feu facré , devant lequel ils fai-

foient leurs adorations dans des lampes. Ils avoient

en horreur les fimulacres.

S. VII. 4. Zoroastre , que les Perfes appellent

Zerbusbt ou Zoratusb étoit , fuivant les auteurs

Crientaux , un grand Philofophe , qui vivoit pen

dant que Darius , fils d'Hyftaspe , occupoit le trô-

ne des Perfes. Il poffedoit parfaitement toutes les

fciences des Orientaux & étoit très verfé dans la

religion des Juifs. Il ne fonda pas une nouvelle

religion , mais il entreprit de réformer celle des

Mages , qui pendant plufieurs fiécles avoit été do-

M 2 mis
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ries plattes que le Fanatisme puiffe enfanter. Der

puis l'introduction de la religion Chrêrienne , les res-

tes des anciens Juifs font errans & difperfés dans

le monde , & ils n'ont aucun point de réunion.

§. IX. 6. Le Chriftianisme fortit environ l'an

du monde 4000 , du fein du Judaïsme , dans le

tems que celui- ci étoit déja fort corrompu . Jefus-

Chrift parût fur la terre , enfeigna une doctrine.

toute divine , & fonda une Eglife qui s'eft repan-

düe dans les quatre parties du monde , & dont

nous allons préfenter fort en abregé l'hiſtoire au

chapitre fuivant.

S. X. 7. Le Mahometisme. Mahomed , dit le.

Prophète , impofteur habile & dans fon efpèce peut-

être le plus grand homme qui ait jamais parû fur

la terre , naquit le 5. Mai de l'an 570. de l'Ere.

vulgaire. Son père , qui étoit Arabe & Payen , fe

nommoit Abdalla , & fa mère , Juïve , s'appelloit

Emine, l'une & l'autre de la lie du peuple. II.

faudroit écrire un Volume pour rapporter par quel-

le adreffe , quel génie fublime , quelles vues vaftes

quelles reffources , quel courage , & quelle audace.

il parvint à inventer une nouvelle religion & à l'é-

tablir en Afie , en Afrique & même dans quelques

contrées de l'Europe , en portant d'une main l'Al-

çoran & de l'autre l'Epée , & en réuffiffant égale-

ment à faire le Conquêrant , le Législateur & le

Prophète. La religion Mahométane reconnoit que.

Je Judaïsme & le Chriftianisme font de véritables

religions , mais qui n'ont plus de principes certains

parce que leurs livres Saints ont été corrompus.

Que Dieu s'eft communiqué à fon Prophète Ma-

homed, par le ministère de l'Ange Gabriël , pen-

dans l'efpace de 23 ans , & lui a fait parvenir un

cer-
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certain nombre de cahiers d'écriture , dont il a

compofé le livre qu'on appelle Alcoran ou le Cho-

ran: M. du Ryer a traduit cet Alcoran en Fran-

çois , & M. Prideaux & M. le Comte de Boulain-

villiers ont donné chacun la vie de Mahomed. Les

principaux dogmes de Mahomed font : l'unité de

Dieu ; qu'il n'y a point d'autre Dieu que Dieu ;

que Dieu eft un; que Mahomed eft l'Envoyé de

Dieu, & fon Prophète ; & que cette dernière ve-

rité a été confirmée par une infinité de miracles ,

(lesquels paroiffent toujours ridicules à ceux qui ne

font pas d'une même croyance . ) Les Mahomé,

tans ont auffi des Saints, auxquels ils attribuent

quelques miracles , inférieurs à ceux de leur Pro-

phète. Ils reconnoiffent de même des Anges exe-

cuteurs des commandemens de Dieu ; ils croyent

la réfurrection générale des morts , le jour du ju-

gement , l'Enfer & le Paradis , dont les délices font

peintes dans l'Alcoran , avec les images les plus rian-

tes & avec les traits les plus vifs. C'eft un jardin

délicieux , arrofé de fontaines & de rivières delait ,

de miel & de vin , garni d'arbres toujours verds ,

& portans des pommes dont les pépins fe chan-

gent en des filles toujours vierges & fi belles & fi

douces , que fr l'une d'elles avoit craché dans la

mer, fon eau n'auroit plus d'amertume. Au refte

les Mufulmans croyent à la Prédeſtination , & di-

fent le bien & le mal n'arrivent que parce que

Dieu l'a ainfi ordonné; & fi l'on demande pour-

quoi Dieu a créé les méchans , ils repondent , que

ce n'eſt pas à nous à rechercher trop curieufement

les fecrets de Dieu ; que ce qui paroit un bien à

l'homme, peut -être un mal aux yeux de Dieu ,&

un bien , ce qui nous femble un mal. Ils admet-

M 4
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minante chez les Medes & les Perfes. Il établit

un Principe fupérieur , un Dieu fuprème. Il enfeig-

noit que le feu étoit le fymbole de la préfence de

Dieu & que Dieu avoit établi fon trône dans le fo-

leil. Il fe renferma long - tems dans une Caverne

en Médie , où il compofa le livre de fes Révela-

tions. Il vint peu après dans la Bactriane & dans

la Perfe , & y fit recevoir fa doctrine. Il paffa en-

fuite dans les Indes , pour y apprendre les fciences

des Brachmanes ; & ayant penetré ce qu'ils fa-

voient de métaphyfique & de phyfique , il revint

en Perfe avec ces connoiffances qu'il communiqua

aux Mages , qui furent en grande eftime depuis

ce tems. Zoroaftre s'étant rendu à la Cour deDa-

rius à Suze , préfenta à ce Monarque le livre qu'il

avoit compofé , relié en douze Volumes , dont cha-

cun contenoit cent peaux réduites en vélin

lesquelles les Perfes avoient coûtume d'écrire. On

nomme ce livre Zendavefla , & par contraction

Zend, mot qui fignifie originairement l'Allume-feu.

Le Roi , les Courtifans & la nobleffe , embrafferent

le Magianisme ainfi reformé par Zoroastre , mal-

gré les efforts des chefs des Sabéens , & cette reli-

gion a dominé depuis ce tems dans la Perfe , jus-

qu'à ce que la doctrine de Mahomed y gagna le

deffus. Sa morale étoit pure , hors qu'il permit

l'Incefte. Et quant au culte religieux il étoit fim-

ple; la philofophie & la politique y paroiffoient

affez ingénieufement combinées. On prétend que

Zoroastre , qui s'étoit retiré à Balch , avec la qua-

lité d'Archimage , y fut tué par Argasp , Roi des

Scythes, & fes temples démolis. Les difciples de

Zoroastre, qui font encore en Perfe , y font appel-

lés aujourd'hui par les Mahometans Gaures ou in-

fidèles. S. VIII.
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J. VIII. 5. Le Judaïsme. Moïfe qui vivoit vers

l'an du monde 2550. près de 500 ans avant Ho-

mère & 900 ans avant le Philofophe Thales , don-

na le premier une forme à la religion des Juifs , la

réduifit en fiftême & leur prefcrivit la loi , après

l'avoir reçue de Dieu.
de Dieu. Cette loi eft contenue dans

le Pentateuque de Moïfe , qui comprend le livre

de la Genèſe , l'Exode , le Levitique , les Nom-

bres & le Deuteronome , qui eft connû & entre les

mains de tous les Chrêtiens de la terre. Le Levi-

tique contient proprement les loix , les facrifices

& les cérémonies des Juifs , & le Deuteronome eft

comme une récapitulation ou un abregé de la loi.

Les dix commandemens forment une espèce de

fommaire de toutes les loix fondamentales que

Dieu preferivit par Moïfe au peuple d'Ifraël. Tou-

tes ces loix font ou religieufes & doctrinales , & re-

gardent les dogmes ou l'effence de la religionJuïve ,

ou cérémoniales & reglent le rite & les cérémonies,

ou civiles & politiques , & reglent la conftitution de

la République Judaïque , ou de police & prefcri-

vent furtout des règles de propreté à cepeuple cra

puleux& affligé de la Lepre , ou morales , & reglent

jes mœurs & la confcience des Hébreux en les ex-

citant à la vertu. Ils ne pratiquèrent pas toujours

ces loix divines , car en lifant leur hiſtoire ontrou-

ve , qu'ilqu'il n'y a guere eu de peuple plus fcelerat.

plus cruel , plus avide & plus trompeur fur la ter

re. Ils joignoient une grande fuperftition à tous

leurs autres vices. Leur Talmud , qui eft une es-

pèce de dogmatique , de catechisme & de brode

rie fur la loi de Moïfe , eft le comble de l'abfurdi-

té , comme les écrits de leurs Rabbins & des Cabs

baliftes , forment le recueil le plus completde réve

*
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ries plattes que le Fanatisme puiffe enfanter. De-

puis l'introduction de la religion Chrêtienne , les res-

tes des anciens Juifs font errans & difperfés dans

le monde , & ils n'ont aucun point de réunion.

§. IX. 6. Le Chriftianisme fortit environ l'an

du monde 4000 , du fein du Judaïsme , dans le

tems que celui- ci étoit déja fort corrompu. Jefus-

Chrift parût fur la terre , enfeigna une doctrine.

toute divine , & fonda une Eglife qui s'eft repan-

düe dans les quatre parties du monde , & dont

nous allons préfenter fort en abregé l'hiftoire au

chapitre fuivant.

S. X. 7. Le Mahometisme. Mahomed , dit le

Prophète , impofteur habile& dans fonefpècepeut-

être le plus grand homme qui ait jamais parû fur

la terre , naquit le 5. Mai de l'an 570. de l'Ere.

vulgaire. Son père , qui étoit Arabe & Payen , fe

nommoit Abdalla , & fa mère , Juïve , s'appelloit

Emine, l'une & l'autre de la lie du peuple. Il

faudroit écrire un Volume pour rapporter par quel-

le adreffe , quel génie fublime , quelles vuës vaftes ,

quelles reffources , quel courage , & quelle audace

il parvint à inventer une nouvelle religion & à l'é-

tablir en Afie , en Afrique & même dans quelques

contrées de l'Europe , en portant d'une main l'Al-

coran & de l'autre l'Epée , & en réuffiffant égale-

ment à faire le Conquêrant , le Législateur & le

Prophète. La religion Mahométane reconnoit que.

Je Judaïsme & le Chriftianisme font de véritables

religions , mais qui n'ont plus de principes certains

parce que leurs livres Saints ont été corrompus.

Que Dieu s'eft communiqué à fon Prophète Ma-

homed, par le ministère de l'Ange Gabriël , pen-

dans l'efpace de 23 ans , & lui a fait parvenir un

cer-



COMPLETTE. 183.

certain nombre de cahiers d'écriture , dont il a

compofé le livre qu'on appelle Alcoran ou le Cho-

ran: M. du Ryer a traduit cet Alcoran en Fran-

çois , & M. Prideaux & M. le Comte de Boulain-

villiers ont donné chacun la vie de Mahomed. Leş

principaux dogmes de Mahomed font : l'unité de

Dieu; qu'il n'y a point d'autre Dieu que Dieu ;

que Dieu eft 'un ; que Mahomed eft l'Envoyé de

Dieu , & fon Prophète ; & que cette dernière ve-

rité a été confirmée par une infinité de miracles ,

(lesquels paroiffent toujours ridicules à ceux qui ne

font pas d'une même croyance . ) Les Mahomé-

tans ont auffi des Saints , auxquels ils attribuent

quelques miracles , inférieurs à ceux de leur Pro-

phète. Ils reconnoiffent de même des Anges exe,

cuteurs des commandemens de Dieu ; ils croyent

la réfurrection générale des morts , le jour du ju-

gement, l'Enfer & le Paradis , dont les délices font

peintes dans l'Alcoran , avec les images les plus rian-

tes & avec les traits les plus vifs. C'eft un jardin

délicieux , arrofé de fontaines & de rivières de lait,

de miel & de vin , garni d'arbres toujours verds ,

& portans des pommes dont les pépins fe chan-

gent en des filles toujours vierges & fi belles & fi

douces , que fr l'une d'elles avoit craché dans la

mer, fon eau n'auroit plus d'amertume. Au reste

les Mufulmans croyent à la Prédeſtination , & di-

fent que le bien & le mal n'arrivent que parce que

Dieu l'a ainfi ordonné ; & fi l'on demande pour-

quoi Dieu a créé les méchans , ils repondent , que

ce n'eft pas à nous à rechercher trop curieufement

les fecrets de Dieu ; que ce qui paroit un bien à

l'homme, peut -être un mal aux yeux de Dieu ,&

un bien , ce qui nous femble un mal. Ils admet-
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tent la pluralité des femmes ou la Polygamie , &

défendent l'ufage du vin & des liqueurs fortes. Ils

ont adopté des Juifs l'ufage de la circoncifion . Leur

morale confifte à faire le Bien & àfuir le Mal. Ils

éfpèrent de la mifericorde de Dieu ; le pardon des

péchés , & recommandent particulièrement la priè-

re & les ablutions ou le bain , c'eft- à -dire la pro-

preté. Les Docteurs Chrétiens ont fouvent attribué

aux Mahometans des erreurs qu'ils n'ont point :

néanmoins on ne fauroit difconvenir que l'Alco-

ran , malgré tout ce qu'on y trouve de fage & mê-

me de fublime , ne fourmille d'abfurdités & de con-

tes infipides qui revoltent le bon fens. Cependant

il ne faut pas toujours les attribuer à Mahomed.,

mais fouvent à fes commentateurs& à l'enthoufias-

me des Orientaux.

S. XI. Deux Sectes principales partagent au-

jourd'hui les Mufulmans , & les rendent même

mortels ennemis les uns des autres. Les Perfans

fe glorifient d'être Sectateurs d'Ali , & portent le

turban rouge ; les Turcs au contraire mépriſent la

memoire d'Ali , fuivent la fecte d'Omar & portent

le turban blanc. Ily a un grand nombre d'autres

Sectes parmi les Mahométans , & l'on en compte

même 67. Toutes ces Sectes néanmoins ne cau-

fent point de Schisme , mais s'accordent fur les ·

dogmes fondamentaux , & à faire la prière , l'au-

mône , le voyage de la Mecque & à obferver le

jeune de Ramadam.

. XII. Il nous refte encore à parler de quel-

ques religions , qui à la verité ont été moins uni-

verfelles & moins répandues dans le monde ,

les précedentes , mais que l'on ne fera pas faché de

connoître au moins par leurs noms ,

que

pour ſe pro-.

curer.
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Curer une notion complette des divers cultes & des

fuperftitions , qui ont regné parmi le genre hu-

main depuis fon origine. Telle eft

8. La religion des Bramines ou des peuples du

Tonquin entre la Chine & l'Inde. Brama eft leur

Dieu principal , adoré par les Sectateurs de Confu¬

cius. Ils ont encore trois autres Dieux , favoir :

Raumu , Betolo , Ramonu & une Déeffe qu'ils ap-

pellent Satibana. Outre cela ils facrifient aux fept

Planêtes, comme à des divinités. On nomme les

peuples & furtout les Prêtres de cette fecte Bra-

mens , Bramins ou Bramines , nom qui eft formé

de celui de Brachmanes , duquel les Grecs & les

Latins fe font fervis pour fignifier les Philofophes

des Indes. Ils croyent l'immortalité de l'ame , mais

ils ajoutent à cette croyance la Métempfycofe , ou

la transmigration de l'ame d'un corps dans un autre.

9. La religion des peuples de Barantola , dans la

Tartarie méridionale en Afie. Ce Royaume eft

gouverné par deux Souverains. Le premier qu'on

nomme Déva eft chargé du gouvernement politi

que; l'autre , qui vit retiré , eft non feulement a-

doré des habitans du païs , comme une Divinité ,

mais auffi des autres Rois de la Tartarie , qui lui

envoyent des préfens. Ce faux Dieux eft appellé

Lama , Grand Lama , c'est - à- dire Grand Prêtre ,

ou Lama des Lamas , Prêtre des Prêtres. On le

croit éternel , les Lamas le fervent & rendent fes

Oracles. Ils le font voir dans un appartement fe-

cret de fon palais , éclairé par une infinité de lam-

pes, où il paroit tout couvert d'or & de pierreries ,

élevé fur un lieu éminent , orné de précieux tapis ,

& affis fur un couffin , ayánt les jambes croifées.

Il eft tellement refpecté des Tartares , que ceux la

M 5 s'efti
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s'eftiment bien heureux , qui peuvent obtenir par

de riches préfens des excrémens du grand Lama ,

qu'ils portent pendus au col , dans une boëte d'or ,

en guife de reliques.

S. XIII. 10. Les Bonzes font les Miniftres de

la religion des Japonnois. Is affectent une gran-

de continence & une fobrieté admirable. Ils vi-

vent en communauté & ont plufieurs univerfités ,

où ils enfeignent leur théologie & les myſtères de

leur fecte. Parmi ces Bonzes , il y en a un , nom-

mé Combadaxi , que les Japonnois revèrent beau-

coup & qu'ils croyent immortel. Les filles du Ja-

pon vivent de même dans des efpèces de couvens.

On donne encore le nom de Bonzes à quelques au-

tres Prêtres des peuples idolâtres des Indes.

11. Les Druïdes étoient des Prêtres des anciens

Gaulois , & qu'on croit être les mêmes que les

Eubages dont parle Ammien Marcellin , & les Sa-

ronides dont Diodore de Sicile fait mention. Ils

enfeignoient la religion au peuple , qu'ils avoient

vraisemblablement apprife des Phocéens.
Ils a-

voient en fingulière vénération le Chêne , parce

que cet arbre porte le Gui. Au- refte ils s'appli-

quoient à la contemplation des ouvrages de la na-

ture & regloient le culte les cérémonies religieufes,

étant à la fois les théologiens & les philofophes

des anciens Gaulois , dont les Bardes faifoient les

Poëtes , les Savans & les Muficiens.

S. XIV. 12. La Religion des Peruviens ou des

Tncas. Le premier Roi du Perou fut , dit - on ,

Ynca Manco - Capac & on a appellé tous fes fuc-

ceurs Tncas , de fon nom. Les Peruviens font des-

cendre ces premiers Rois du Soleil , qu'ils adoroient

comme Dieu. Les autres divinités , comme la

Lune
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Lune , fœur & femme du Soleil , & qu'ils nom

moient Quilla ; l'étoile de Venus , qu'ils appel-

loient Chasca ; la foudre , le tonnère & les éclairs,

qu'ils apelloient du nom commun de Yllapa ; Iris

ou l'arc en ciel qu'ils nommoient Cuychu , étoient

des divinités inférieures au Soleil. Toutes avoient

cependant des Temples magnifiques. On immo-

loit toutes fortes d'animaux au Soleil , furtout des

brebis , mais jamais des hommes, comme les Es-

pagnols le leur ont fauffement attribué. Ils con-

facroient à la verité des vierges au Soleil , mais

c'étoit en qualité de Religieufes. Les divinités ,

& furtout le Soleil , avoient leurs fêtes folemnel-

les. Les Péruviens , avant l'entrée des Efpagnols

dans leur païs , cultivoient auffi la Philofophie &

furtout l'Aftronomie. Il ne faut pas trop s'éton-

ner que des peuples à qui la connoiffance du vrai

Dieu ou de la Religion Chrêtienne ne pouvoit guè-

re parvenir , ayent adoré le firmament & furtout

le Soleil , Aftre bienfaifant qui femble vivifier ,

animer & conferver toute la nature. Ils ne con-

noiffoient rien de plus grand , rien de plus digne

d'adoration , & ce culte paroit moins ridicule que

celui que les Payens rendoient à des Dieux forgés

& chimeriques , à des hommes deïfiés.

. XV. Telle eft à peu près l'esquifie du ta-

bleau général de toutes les Religions principales

entre lesquelles le genre humain a flotté depuis la

création du monde jusqu'à nos jours. L'efprit hu-

-main a toujours fes bornes , & ces bornes font très

refferrées , du côté où il veut s'approcher & s'élé-

ver jusqu'à Dieu. Nous ne devons donc point

-être furpris de voir que les genies les plus fublimes,

& les Philofophes les plus profonds qui ont fondé

Les®
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des Religions nouvelles , & qui ont prétendu au

titre impofant de Chefs de fectes , fe foient trompés

dans leurs fiftèmes , & qu'à des verités lumineufes

& philofophiques , à des dogmes très raifonnables,

ils ayent allié fouvent des Erreurs & un culte fa-

perftitieux. Déplorons la foibleffe de l'entende-

ment des hommes , mais penfons auffi en politi-

ques qu'une Religion purement naturelle & philo-

fophique n'auroit pú fuffire à aucun peuple de la

terre vû que le commun des hommes , le gros

d'une nation ne peut & ne doit jamais être appli-

qué au raifonnement , & que l'Etat a trop befoin

de fes bras pour occuper fa tête à des fpéculations

abftraites ; qu'il étoit donc d'une néceffité abfoluë,

que chaque fondateur d'une Religion y prefcrivit

une règle uniforme , fixe & immuable , tant pour

les dogmes que le peuple doit croire , que pour

les mœurs qu'il doit pratiquer , le culte qu'il doit

rendre à la Divinité & les cérémonies qu'il doit ob-

ferver; d'autant plus , que quand même la Reli-

gion naturelle fuffiroit pour operer le falut tempo-

rel & éternel des humains , il feroit trop difficile

d'en fixer les principes & les préceptes au point

que quelque efprit rare , quelque tête philofophi-

que ne put tôt ou tard y repandre encore quelque

lumière, inventer des principes nouveaux , faire à

tout moment une nouvelle fecte , & mettre toute

la fociété en confufion. Songeons enfin que le

peuple veut toujours du merveilleux dans fa reli-

gion ; & que ce merveilleux eft plus difficile à ima-

giner qu'on ne penfe.

CHA
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CHAPITRE NEUVIÉME.

L'HISTOIRE DE L'EGLISE

CHRETIENNE , DES HERE-

SIES, DES PAPES ET DES

REFORMATEURS.

a

S. I.

lumière fort du milieu des plus profon-

fondes tenebres : Jefus Chrift , le Sau-

veur du monde , nait à Bethleem dans

la Judée le 25 Decembre environ l'an

du monde 4000 , du règne d'Augufte

l'an 23 , & d'Hérode l'an 37. Si Jefus n'eût été

qu'homme , il faudroit convenir qu'il a été le plus

grand des mortels , le plus vertueux des humains ,

le plus fage des Philofophes , les plus habile des

Docteurs. Sa doctrine n'en feroit pas moins di-

vine. Il decouvrit aux hommes le vrai & le feul

principe de toutes les vertus , en leur difant :

AIMEZ. Mais comme il eft reconnu de tous les

Chrêtiens pour vrai fils de Dieu , qui parut fur la

terre pourfauver le genre humain, & qu'il fe fit im-

moler pour expier les péchés des hommes , il n'y

a point de terme affez fort qui puiffe exprimer la

reconnoiffance , le refpect , la veneration & la

dévotion que nous lui devons. Sa doctrine , fa fa-

geffe ,

•
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geffe , fes œuvres & fes miracles le diftinguérent

bientôt detous ceux qui vers le tems de fa naiffancé

s'éléverent dans la Judée , y firent des courfes &

prirent le nom de Rois des Juifs ou de Meffies ,

comme Theudas , dont il eft parlé dans les actes

des Apôtres , & quantité d'autres. A l'age de 12

ans Jefus Chrift fut mené par fes parens ( Marie &

Jofeph ) au temple de Jerufalem , lorsqu'on y ce-

lebroit la fête de Pâques. Il s'affit au milieu des

docteurs , que fa fageffe ravit d'admiration. De-

puis ce tems , il fe perd à nos yeux ; il retourna à

Nazareth , & y exerça la profeffion de charpentier

avec Jofeph fon père putatif , en mangeant fon

pain à la fueur de fon vifage. Lors que Jefus

fut agé de 26. ans , Saint Jean parût dans la Ju-

dée , fe déclara Précurfeur du vrai Meffie , & bâ-

tifa Jefus dans le Jourdain quand il eût 30 ans ac-

complis , & qu'il fut venû de Nazareth en Gali-

lée. Jefus monte l'année d'après à Jerufalem , y

célebre fa première fête de Pâques , mais ayant

apris que Saint Jean venoit d'être emprisonné par

' ordre d'Hérode le Tetrarque , il quitte la Judée

& retourne en Galilée. Jefus agé de trente & deux

ans monte encore à Jerufalem, & y célebre fa fe-

conde fete de Pâques , y fait l'Election de fes 12

Apôtres , & fe retire enfuite vers Capernaum ;

quelques uns de fes Difciples le quittent , mais les

Apotres reftent fidèles. A l'age de 33. ans , Jefus

retourne à Jerufalem pour y faire fa troifiéme Pâ-

que; il inftitue la Sainte Cène ; mais il eft arrêté

par les Juifs , il eft crucifié , enterré , il defcend

aux enfers , il reffufcite , il apparoit à fes Difci-

ples , il monte au Ciel & s'affied à la droite deDieu

fon père.

S. II
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. II. Ceux qui veulent fe mettre au fait de

P'hiftoire de l'Eglife , doivent donc étudier la vie

de Fefus Chrift dans les IV. Evangeliftes St.

Matthieu , St. Marc , St. Luc & St. Jean , &

dans les actes des Apôtres , & nulle part ailleurs.

Les hiftoriens contemporains ne font aucune men-

tion de lui ; toutes les traditions qu'on rapporte

font des fables fans la moindre authorité ou appa-

rence de verité , & il faut en penfer ce que tout home

me raisonnable penfe des portraits du Sauveur ,

peints par St Luc, qui étoit Médecin , ou des Re-

liques de Jefus Chrift , de la vraïe croix , dont il

y a des Chantiers pleins dans le monde; com-

me il feroit facile de le prouver auffi clair que le

jour , fi les bornes de cet ouvrage le permettoient.

Au refte , chaque parôle que le Sauveur a proferée,

chaque action qu'il a faite, chaque miracle qu'il a

operé eft un monument de fa vocation divine

que tout Chrêtien doit favoir & refpecter.

S. III. Après la mort de Jefus - Chriſt , fes Apô-

tres continuèrent àprêcher fa doctrine, & à l'éten-

dre fucceffivement dans, tous les païs du monde

connu alors. Ces Apôtres étoient au nombre de

XII. favoir 1. Piere autrefois nommé Simon , 2.

Jaques, fils de Zebedée , 3. Jean frère de Jaques,

4. André , 5. Philippe , 6. Barthelemi , 7. Mat-

thieu, 8. Thomas , 9. Jacques , fils d'Alphée , 10.

Thadés ou Jude , frère de Jaques , II. Simon Ca-

nanéen , & 12. Mattbias élu par les autres Apô-

tres à la place de Judas Iscariot , qui , après avoir

trahi le Sauveur , s'étoit pendu de defespoir. Ces

Apôtres firent de grandes chofes & opèrerent des

miracles infignes que St. Luc a rapportés dans le

livre de leurs geftes , nommé les actes. Les Apô-

tre
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tres élirent VII. Diacres pour vaquer à la difpen

fation des aumônes , favoir 1. Etienne , homme

plein de foi , qui fût lapidé , 2. Philippe , 3. Pro-

cor , 4. Nicanor , 5. Timon , 6. Parmenas & 7.

Nicolas Profélite d'Antioche. Jefus Chrift avoit

eu , outre cela , 72 Difciples , dont on ne fait pas

tous les noms. Leur nombre s'accrût par la pré-

dication des Apôtres , & dans la fuite des tems la

multitude des profelites qui embraffèrent le Chris-

tianisme dans tous les païs , fut fans bornes. Saul ,

natif de Tarfe en Cilicie , & en cette qualité ci-

toyen Romain , étoit un homme confidérable &

très favant. Il commença par perfécuter les Chrê-

tiens , mais fe convertit bientôt , embraffa le Chris-

tianisme , fe fit bâtifer , prit le nom de Paul , as-

fifta efficacement les Apôtres dans leurs travaux

& devint lui - même l'Apôtre des Gentils. Ses

voyages & fes fuccès font connus ; mais lui & les

Apôtres périrent tous dans le premier fiècle , fur

l'échaffaut , à l'exception de St. Jean , qui mourut

dans fon lit. Tel étoit le premier Etat de l'Eglife

après fa fondation par Jefus - Chrift. On examine

auffi dans l'hiftoire de ce premier fiécle , nommé

le fiécle Apoftolique , comment, quand, où &

par qui les livres du Nouveau Teftament , favoir

les IV. Evangiles , les actes des Apôtres , les epi-

tres qu lettres de St. Paul & des autres Apôtres &

l'Apocalypfe furent écrits , & quelles font les au-

thorités qui en conftatent l'authenticité , les dates

& la certitude.

S. IV. Les commencemens de l'Eglife Chrêtien-

ne furent tout fanglants. On ne voit dans les pre-

miers fiècles que perfécutions , que traverfes ,

qu'affronts , & que fupplices , qu'effuïerent ceux

qui
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qui embraffèrent , ou qui profeffèrent le Chriftia

nisme. Il fembloit que les Souverains & les Grands

fe fuffent donnés le mot pour opprimer cette reli-

gion, & pour exterminer les premiers Chrétiens ;

mais la Providence fe plaifant à confondre la

malice & la cruauté des humains , a fait fortir du

Sang même des Martirs l'Eglife de Jefus - Chrift ,

toujours plas victorieufe , & enfin triomphante

dans le IV . fiécle fous l'Empereur Conftantin le

Grand. C'est donc dans l'hiftoire eccléfiaftique

des trois premiers fiècles , qu'on apprend auffi cel-

le des grandes Perfécutions , que les Empereurs &

Princes Payens firent effuyer aux Chrétiens , &

celle des Martirs, qui fçellerent la foi de l'Evan-

gile de leur fang, & dont l'églife a recueilli les noms

dans le Martirologe.

J. V. Pour ne pas confondre tous les objets ,"

que nous préfente l'étude de l'hiftoire générale de

Féglife Chrétienne , depuis fon origine jufqu'à nos

jours , & mettre de la clarté & de la netteté dans

les idées , je crois qu'il convient d'en faire le fiſtès

me fuivant , & d'y traiter les matières felon la di-

vifion & l'ordre , que je vais propofer dans cette

courte analyſe ; où l'on verra donc :

J.VI. I. Les obfervations néceffaires fur le premier

établiffement des Evêques & fur quelques ufages de

l'Eglife primitive. Le mot d'Evêque vient du grec

Erin & fignifie Surveillant ou Inspecteur ; On

entend par là un Pretre , Eccléfiaftique , ou Pré-

lat Sacré qui a la conduite fpirituelle d'un Diocè-

fe, Province ou Contrée. L'ordination lui donne

fon caractère. On voit qu'il y avoit dans l'églife

primitive & d'abord après la mort de Jefus- Chrift

de pareils Surveillans ou Eveques , pour chaque

Tome III. églifeN
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églife particulière, que St. Jean dans fon Apoca-

lypfe nomme en ftile figuré Anges , comme l'An

ge de Smirne , P'Ange de Laödicée , &c. Mais

ces Evêques là ne reffembloient guère aux moder-

nes ; ils ne portoient furement ni mitre , ni croffe ,

ils ne jouïffoient pas d'un revenu de Princes , ils

ne nageoient pas dans l'abondance , les plaifirs &

le luxe: ils vivoient dans la plus grande fimplici-

té, ils enfeignoient , préchoient & entretenoient

l'ordre dans leur troupeau fans fafte & fans ambi-

tion. On voit encore dans cette partie de l'his-

toire eccléfiaftique ce qu'étoient les Diacres , les

fles, les Religieuf
es , le Presbitèr

e
des Eve-

ques, ou le Colège compofé de Prêtres & de Dia-

cres , quel étoit l'Etat des anciennes Eglifes & leur

conftruct
ion

, ce qu'on entendoit par les Agapes ,

ou feftins de charité , qui fe faifoient dans l'affem-

blée des fidèles dès le tems des Apotres ; les Eulo-

gies, qui étoient de petits morceaux de pain bénis

avec des prières folemnell
es

, pour être diftribués

entre les fidèles en figne de communi
on de foi &

de charité ; les Diptiques , qui étoient des tableaux

ou catalogue
s

des perfones les plus confidéra
-

bles pour lesquelles on prioit Dieu publique
ment ;

les Degrés de pénitence publique ( * ) ; & enfin l'Eu-

chariftie ou la Ste. Cène , dont le feul nom & l'in-

ftitution même prouvent affés que c'étoit un fou-

per

*) [On découvre déja íci , des traces de Broderie , vû

qu'on ne trouve pas un mot de toutes ces chofes dans la

Ste. Ecriture. Tant il eft difficile aux humains d'imiter leur

Divin Maitre dans fa fimplicité admirable , & de laiffer fa

doctrine intacte ! Lui qui avoit fait les plus terribles impré-

cations contre ceux qui ajouteroient ou retrancheroient un

mot à fa parole. ]
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per folemnel , que les fidèles faifoient entre eux

pour y célébrer la memoire du Sauveur , qu'ils fai-

foient dans leurs maifons & dans leurs familles &

non à l'églife , qu'ils faifoient le foir,& non le ma-

tin, ce qui eut été abfurde , qu'ils n'appellerent

jamais Sacrement , nom Latin qui ne fe trouve &

ne peut fe trouver nulle part dans l'Ecritu

re Sainte du Vieux ou du Nouveau Teftament ,

mais qui fut inventé fort tard ; repas où ils

ne firent entrer nul miftère , ni rien de miftè-

rieux ou de myftique & de miraculeux , non

plus que les Juifs en firent entrer dans leur repas

de l'Agneau Pafcal , à la place duquel J. C. inftitua

la Ste. Cène, en fe fervant prefque des propres

phrafes pour bénir le pain & le vin , dont les pe-

res de famille Juifs fe fervoient pour bénir l'Agneau

& le Vin de Paques; inftitution refpectable enfin ,

qui a été étrangement défigurée.

S. VII. II. L'biftoire des Papes. Quoi qu'il

paroifle affés fingulier, en fe formant l'idée des

Papes d'aujourd'hui Chefs de l'églife & Princes fé

culiers , de trouver une fucceffion non interrom-

pue de ces Souverains Pontifes depuis l'Apotre St.

Pierre jufqu'a Clement XIII. Venetien , il eft com-

mode & utile néanmoins de fuivre dans cette ferie

le fil des hiftoriens Catholiques , qui produit beau-

coup d'ordre dans l'hiftoire de l'églife , & n'y laiffe

pas de fi grandes lacunes à remplir. En diftinguant

donc les XVIII fiécles de l'églife , & les règnes des

Papes dans chaque fiécle , & en rapportant les

évenemens les plus confidérables pour l'églife , ar-

rivés fous chaque Pontificat , on procare le moyen

d'acquerir une connoiffance affés complette de l'his-

toire eccléfiaftique. Nous ne pouvons qu'indiquer

"fimplement ces noms dans leur ordre naturel.

N 2 S. VIIL
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S. VIII.

PREMIER SIECLE.

1. St. Pierre Apotre. 2. St. Lin. 3. St.

Clet Romain. 4. St. Clement Romain.

11. SIECLE.

5. Anaclet Athenien. 6. St. Evariste. 7. St.

Alexandre Romain. 9. St. Thelesphore Grec

10. St. Higin Athenien. II. St. Pie d'Aqui

lée. 12. St. Anicet Syrien. 13. St. Soter de

Fondi. 14. St. Eleuthère Grec. 15. St. Vic-

tor Africain.

III. SIECLE.

16. St. Zephirin Romain. 17. St. Callifte

Romain. 18. St. Urbain I. Romain. 19. St. Pon-

tien Romain. 20. St. Antère Grec. 21. St.

Fabien Romain. 22. St. Corneille Romain.

23. St. Lucius . I. Romain. 24. St. Etienne I.

Romain. 25. St. Sixte II. Grec. 26. St. Denis

Grec. 27. St. Felix I. Romain. 28. St. Euti-

chien Tofcan. 29. St. Cajus Dalmate. 30. St.

Marcellin' Romain."

IV. SIECLE.

31. St. Marcel Romain. 32. St. Eufebe

Grec. 33. St. Melchiade Africain. 34 St. Sil-

veftre Romain. 35. St. Marc Romain.; 36.

St. Jule Romain. 37. Liberius Romain. 38.

St. Da-
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St. Damafe Eſpagnol. 39. St. Sirice Romain,

40. Anaftafe I. Romain.

V. SIECLE.

41. St. Innocent I. 'd'Albane. 42. St. Zozime

Grec. 43. St. Boniface I. Romain. 44. St. Ce

leftin I. Romain. 45. St. Sixte III. 46. St.

Léon I. Toſcan , furnommé le Grand. 47. St. Hi,

laire de Sardaigne. 48. St. Simplicius de Tivoli.

49. St. Felix II. Romain. 50. St. Gélafe I. A-

fricain. 51. St. Anaftafe II. Romain.

Simmaque de Sardaigne.

VI. SIECLE.

52. St.

53. St. Hormisdas , de la Campagne de Rome.

54. St. Jean I. Tofcan. 55. St. Felix III. deBe-

nevent. 56. St. Boniface II. Romain. 57. Jean

II. Romain. 58. St. Apapite I. Romain. 59. St.

Silverius Campanois. 60. St. ,60. St. Vigile Romain.

61. St. Pélage I. Romain. 62. St. Jean III. Ro-

main. 63. St. Benoît I. Romain. 64. Pélage II,

Romain. 65. St. Grégoire I. Romain,

VII. SIE CLE.

?

66. Sabinien Tofcan. 67. Boniface III. Ro-

main. 68. Boniface IV. de Valerie. 69. Deus

dedit (ou Dieudonné Romain. 70. Boniface V

Napolitain. 71. Honorius I. de Campagnie. 72 ,

Severin Romain. 73. Jean IV. Dalmate. 74.

Théodore de Jerufalem. 75. St. Martin I. de To-

di. 76. Eugene I. 77. Vitalien de Ségni. 78.

Adéo,N 3
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80%Adeodat Romain. 79. Domnus Romain.

St. Agathon Sicilien. 81. St. Léon II. Sicilien.

82. St. Benoit II. Romain. 83. Jean V. Syrien.

84. Conon de Tharfe. 85. St. Sergius I. Syrien.

VIII. SIECLE.

*

86. Jean VI. Grec. 87. Jean VII. Grec. 88,

Sifinnius Syrien. 89, Conftantin Syrien. 90.

Grégoire II Romain. 91. Grégoire III. Syrien.

92. St. Zacharie Grec.
93. Etienne II.: 94. E-

tienne III. 95. Paul I. Romain. 96. Etienne IV.

Sicilien. 97. Hadrien I. Romain. 98. Léon III.

Romain.

IX. SIECLE.

99. Etienne V. Romain. 100. Pafcal I. Ro-

main. 101. Eugène II. Romain: 102. Valen-

tien Romain. 103. Grégoire IV . Romain. 104.

Sergius II Romain. 105 , Léon IV. Romain. (* )

106. Benoît III. Romain. 107. St. Nicolas I. le

Grand Romain. .108. Hadrien II. 109. Jean

VIII, Romain. II . Martin II. Tofcan.

Hadrien III. 112. Etienne VI.112. Etienne VI .

114. Boniface VI.

III.

113. Formofe.

115. Etienne VII.

X. SIECLE.

116. Jean IX. de Tivoli. 117. Benoît IV. Ro

main. 113. Léon V. d'Ardée. 119. Chriftophle ,

Romain. 120. Sergius III. de Tufcule. 121. A-

naftafe

(*) Entre Léon IV. & Benoit III. quelques uns placent

la Papeffe Jeanne fous le nom de Jean VII.
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haftafe III. Romain. 122. Lando Sabin. 123.

Jean X. 124. Léon VI. Romain. 125. Etienne

VIII. 126. Jean XI. de Tufcule. 127. Léon

VII. Romain. 128. Etienne IX. Allemand. 129.

Martin III. Romain. 130. Agapit II. Romain..

131. Jean XII. de Tofcane, 132. Benoit V.Ro-

main. 133. Jean XIII. Romain. 134. Domnus

II. Romain. 135. Bénoit VI. Romain. 136. Bé-

noit VII. 137. Jean XIV. de Pavie. 138. Jean

XV. Romain. 139. Grégoire V. Allemand. 140,

Silveſtre II. Moine d'Auvergne.

XI. SIECLE.

141. Jean XVI. Romain. 142. Jean XVII.

Romain. 143. Sergius II. Romain.
144. Bé ,

noît VIII. Tofcan. 145. Jean XVIII. Tofcan.

146. Bénoit IX. Tofcan. 147. Grégoire VI.

148. Clément II. 149. Damafe II. 140. St. Léon

IX. Allemand. 151. Victor II. Allemand. 152.

Etienne X. de Lorraine. 153. Nicolas II. Sa-

vöyard. 154 , Alexandre II. de Lucque. 155.

St. Grégoire VII . de Soana. 156. Victor III. de

Benevent. 157. Urbain II. François. 158. Pas-

cal II. Tofcan.

*

XII. SIECLE

+

159. Gélafe II. de Gaïete. 160. Calixte II,

Bourguignon. 161. Honorius II. de Boulogne.

162. Innocent II. Romain. 163. Celeftin II. Tos-

can. 164. Lucius II. Boulonnois. 165. Eugène

III. Pifan. 166. Anaſtaſe IV. 167. Hadrien IV.

Anglois. 168. Alexandre III. Siennois. 160. Lu "

N 4 ciua
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nois.

cius III. de Lacques. 170. Urbain III. Milan-

171. Grégoire VIII. de Benevent. 171. Cle-

ment III. Romain. 173. Celeftin III. Romain.

174. Innocent III. d'Anagnie.

XIII. SIECLE

175. Honorius III. Romain. 176. Gregoire

IX. d'Anagnie. 177. Celeftin IV. Milanois. 178.

Innocent IV. Genois. 179. Alexandre IV. d'A-

nagnie. 180. Urbain IV. de Troïe. 181. Clé

ment IV. de St. Gile. 182. Gregoire X. de Plai-

fance. 183. Innocent V. de Lion. 184. Ha-

drien V. Comte de Lavagne. 185. Jean XIX. de

Frefcati. 186. Nicolas III Romain. 187. Mar-

tin IV. de Brie, 188. Honorius IV. Romain.

189. Nicolas IV. d'Afcoli. 190. Celeftin V. d'I,

ferne. 191. Boniface VIII. d'Anagnie.

XIV. SIECLE.

192. Bénoit X. de Trevife. 193. Clément V.

də Bazas. 194. Jean XX. dit ordinairement Jean

XXII. de Cahors. 195. Bénoit XI. de Foix. 196.

Clément VI. Limofin. 197. Innocent VI. Li-

mofin. 198. Urbain VI. de Mande. 199. Gré-

goire XI. Limofin. 200. Urbain VI. Napolitain.

201. Boniface IX.

XV. SIECLE

202. Innocent VII. de Sulmone. 203. Grégoi-

re XII. Venetien. 204. Alexandre V. Candiol.

205. Jean XXI. dit ordinairement,XXIII. Napo-

litain
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litain. 206. Martin V. Romain. 207. Eugène

IV. Venitien. 208. Nicolas V. de Lucques. 209.1

Calixte III. Efpagnol. 210. Pie II. Siennoir.

211. PaulII. Venitien. 212. Sixte IV. de Savo-

ne. 213. Innocent VIII. Genois. 214. Alexan-

dre VI. Efpagnol.

XVI. SIECLE.

215. Pie III. Siennois. 216. Jule de Savone.

217. Léon X. Florentin. 218. Hadrien VI. d'U-

trecht. 219. Clemens VII. Florentin. 220. Paul

III. Romain. 221. Jules III . Tofcan. 222. Mar-

cel II. 223. Paul IV. Napolitain. 224. Pie IV.

Milanois. 225. Pie V. d'Alexandrie. 226. Gré-

goire XIII. Boulonois. 227. Sixte V. de la Mar-

che d'Ancone. 228. Urbain VII. 229. Grégoi-

re XIV. Milanois. 230. Innocent IX. Boulonois.

231. Clemens VIII. Aldobrandin de Florence.

XVII. SIECLE.

233

235.

232. Léon XI. de Medicis , Florentin.

Paul V. Borghèfe. 234. Grégoire XV.

Urbain VIII. Florentin. 236. Innocent X. Pam-

phile Romain. 237. Alexandre VII. Genois.

238. Clemens IX. de Piftoïa. 239. Clemens X.

Romain. 240. Innocent XI. Milanois. 241. A-

lexandre VIII. Romain. 242. Innocent XII. Ro- '

main.

XVIII. SIECLE.

243. Clemens XI. du Duché d'Urbain. 244. In-

nocent XII. Romain. 245. Benoit XII ou XIII.

N 5



202 L'ERUDITION

à caufe de l'Antipape Bénoit. 246. Clemens XII.

Florentin. 247. Benoit XIV. & 248. Clemens

XIII. Venetien.

.

§. IX. Qu'il eût été heureux & qu'il feroit en-

core glorieux , pour la Chrétienté , fi tous ces

Chefs vifibles de l'Eglife , tous ces vicaires deJefus-

Chriſt , euffent été des hommes animés de l'Eſprit

de leur divin maitre , éclairés , inftruits , fages &

vertueux , s'ils euffent tous reffemblé à Benoit

XIV. & à Clément XIII. ! Mais Dieu ne l'a pas

voulu ainfi , & la Thiarre a été fouvent portée

par les plus méchantes têtes. Ce n'eft pas à nous

à pénetrer dans les Confeils de l'Etre fuprême , ni

à improuver les inftrumens dont Il fe fert pour

executer fes décrets éternels.

§. X. III. L'histoire des Schismes furvenus dans

l'Eglife Chretienne, & furtout de la grande divi-

fion qui l'a partagée en Grecque & Latine. Ce

Schisme commença environ l'an de J. C. 854. fous

l'Empereur Michel de. Conftantinople. On en

trouve l'origine , les caufes & les progrès dans

tous les hiftoriens ; mais il faut lire pour en juger

équitablement les auteurs des deux partis. L'Em-

pire d'Orient a fuivi depuis ce tems les dogmes &

le rite de l'Eglife Grecque, & l'Empire d'Occident

les dogmes & le rite de l'Eglife Latine. Aujour-

d'hui , l'Empire d'Orient étant tombé fous la puis-

fance des Mahométans , il n'y a plus que les Grecs

de l'Europe, de l'Afie mineure & des Isles , les

Syriens , les Géorgiens & les Ruffes ou Mofcovi-

tes qui forment l'églife Grecque , fous les Patriar-

ches de Conftantinople , d'Alexandrie , d'Antio

che, de Jerufalem & de Ruffie. Le Patriarche

de Conftantinople porte le titre de Panagiotita fot,

ou
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Du de votre toute fainteté. Il y a dans cette églife

des Archimandrins ou Abbés , des Archevêques ,

Evêques , Suffragans , Bapas ou Curés , & des re-

ligieux nommés Caloyers , qui portent un habit

noir, à peu près comme celui des Benedictins.

L'hiftoire eccléfiaftique nous apprend qu'elles ont

été les deſtinées particulières de cette ancienne égli-

fe, la fuite des Patriarches , les Conciles qui y ont

été tenus , quels font fes dogmes , fon rite & fes

cérémonies.

6. XI. IV. L'hiftoire des Conciles pendant les

XVIII. fiécles de l'églife Chrêtienne univerfelle.

Ces Conciles font ou Oecuméniques , auxquels toute

la Chrêtienté s'eft intereffée , ou Nationaux , ou

Provinciaux , ou Diocefains , & des Conciliabules

tenus par des eccléfiaftiques fchismatiques. On

regarde comme le premier Concile cette affemblée

des Apôtres tenuë à Jerufalem , où Jofeph , Barfa-

bas & Matthias furent propofés pour remplir la

place de Judas le traitre , & où le fort tomba fur

Matthias, qui fut élu. Il y a eu depuis ce tems.

plufieurs de ces fortes d'affemblées d'Evêques &

des principaux eccléfiaftiques , que l'on peut com-

parer aux Conciles provinciaux , mais qui n'en ont

jamais porté le nom. Le premier Concile général

fut tenu à Nicée , ville de Bithinie dans l'Afie mi-

neure l'an 325 Les Conciles cuméniques qui le

fuivirent font celui

2. de Conftantinople , tenu en l'année 381,

3. d'Ephefe , tenu en l'année 43 L.

4. de Calcédoine , tenu en l'année 451 .

5. II. de Conftantinople, tenu en l'année 553.

6. III. de Conftantinople, tenu en l'année 680.

7. II.
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7. II. de Nicée , tenu en l'année 787.

8. IV. de Conftantinople, tenu en l'année 869.

9. de Latran , tenu en l'année 1123.

10. II. de Latran , tenu en l'année 1139.

II. III. de Latran , tenu en l'année 1179 .

12. IV. de Latran , tenu en l'année 1215.

13. de Lyon , tenu en l'année 1245.

14. II. de Lyon , tenu en l'année 1274 .

15. de Vienne , tenu en l'année 1311.

16. de Conftance , tenu en l'année 1414.

17. de Bale , tenu en l'année 1431 .

18. de Florence , tenu en l'année 1439.

19. V. de Latran , tenu en l'année 1512. & enfin

20. de Trente, tenu en l'année 1545.

Les decifions de ces Conciles font nommées

Décrets & Canons, & on les croit infaillibles parce

qu'on fuppofe qu'elles font immediatement dictées

par le St. Efprit. Mais le St. Efprit n'a pas coû•

tume de fe révoquer & de fe contredire , comme

les décrets des Conciles le font ouvertement ; &

lors du Concile de Trente il y avoit dans le mon-

de de fort mauvais plaifans qui pretendoient que

le St. Efprit arrivoit à Trente chaque jour de cou-

rier dans la valife de Verfailles. Au refte , en li-

fant avec attention l'hiftoire , les débats & les dé-

crets de tous ces Conciles , on peut y voir l'origi

ne & la date de chaque article de foi & de chaque

dogme contenu dans la théorie ou la dogmatique ,

& dans le Catéchisme des Chrétiens d'aujourd'hui ;

tels qu'ils font fondés fur l'Evangile.

S. 12. V. L'histoire des Hérefies. On nomme

Héréfie une doctrine contraire aux décifions de

l'Eglife catholique. Héréfiarque eft celui qui in-

vente
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vente & foutient une pareille doctrine & dont

elle prend le nom ; Hérétique eft celui qui l'em-

braffe & la fuit. Selon cette définition on ne fau-

roit dire qu'il y a eu des hérétiques , proprement

dits , dès le tems des Apotres , parce que le fiftè-

me général de la religion catholique tel qu'il eft

aujourd'hui n'a été formé que fucceffivement par

les déciſions des Conciles , & qu'ainfi un hommequi

auroit avancé , par exemple , dans le fecond ou le

troifième fiécle , un point de doctrine qui n'a été

établi que dans un Concile du X. fiécle auroit été

fur ce pié - là un hérétique en foutenant une Héré-

fie. Tout cela eft fi clair qu'il n'y aura vraifem-

blablement perfonne d'affés effronté pour le nier.

Mais fi l'on veut apeller Hérétiques ceux qui ont

avancé & foutenu des dogmes contraires à ceux

qui étoient reçus & enfeignés dans l'Eglife Chrê-

tienne de ces tems , de cet age , de cette année,

de ce moment , il y a eu certainement des Héré-

fiarques & des Hérétiques dans tous les fiécles de

l'églife. Le nombre en eft même innombrable ,

depuis Simon le Magicien & Dofithée qui vivoient

du tems des Apotres , jusqu'à Comte de Sintzen-

dorff Chef des Herrenhutiens. L'hiftoire eccléfias-

tique nous aprend , de fiécle en fiécle , leurs

noms , leurs opinions , leurs dogmes , les progrès

qu'ils ont faits , & les obftacles qu'ils ont rencon-

trés. Elle fait remarquer furtout un Manès qui ve-

cut dans leIII. fiécle vers l'an 277. & qui fut l'auteur

de la fecte & de la doctrine des Manichéens ; un

Arius , qui parut dans le IV. fiécle & qui devint

le Chefde la fecte formidable des Ariens; un Péla-

ge qui fonda au commencemenr du V. fiécle la

fecte célèbre des Pelagiens , un Neftorius , qui

:

vers
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vers l'an 430. produifit la fecte des Neftoriens

un Lelius Socin qui forma vers le milieu du XVI.

fiécle la fecte des Sociniens , & plufieurs autres

Héréfiarques qui fe font rendus très célébres dans

le monde.

器

§. XIII. Mais il femble que ce foit a tort qu'on

donne le nom odieux d'Héréfiarques ou d'Héréti-

ques à Martin Luther & à Jean Calvin , qui bien

loin d'avoir voulu introduire dans l'églife des dog-

mes nouveaux , n'ont touché en rien aux dogmes

fondamentaux de la Réligion Chrétienne , mais fe

font uniquement attachés à rétablir la doctrine pu-

re & fimple de Jefus - Chrift , & à purger la Reli-

gion Catholique de diverfes croyances & pratiques

que le tems , les troubles de l'églife , fes chefs &

les Conciles y avoient introduits , & qui rendoient

la doctrine du Sauveur , fa fimplicité & fon hu-

milité tout à fait méconnoiffables. Ils ne cherche-

rent qu'à réformer des abus & non à produire des

nouveaux fiflèmes. Peut - être manquèrent - ils ou

de lumières , ou de courage , ou de foutien pour re-

trancher encore plus de ces broderies éblouiffan

tes. Quoi qu'il en foit , l'hiftoire eccléfiaftique nous

enfeigne ,

VI. L'hiftoire de la Réformation dans toute fon

étendue , ainfi que les événemens les plus remar-

quables qui font arrivés dans les deux Religions

(la Réformée & la Lutherienne ) depuis que tant

de nations refpectables de l'Europe les ont em

braffées.

J. XIV. Cette hiftoire , nous indiqué encore &

nous fait connoitre

VII. Les differentes fectes qui partagent aujour

d'hui les trois principales communions Chrêtiennes

qui



COMPLETTE.
207

qui en fuivant en général les dogmes fondamentaux

de leur communion & le rite de l'églife diffèrent

néanmoins dans quelques principes effentiels. Tels

font les Moliniftes & les Fanfeniftes parmi les, Ca-

tholiques ; les frères Moraves ou les Herrenbutiens

chez les Lutheriens ; les Arminiens , les Gomaristes,

les Coccejens & c. chés les Réformés. On y voit

auffi l'origine & l'hiftoire des Mennonites , des

Quackers ou Trembleurs & en un mot de toutes

les fectes qui fubſiſtent aujourd'hui dans la Chrê-

tienté.

§. XV. VIII. L'hiftoire des Martyrs . Les hom-

mes ont été de tout tems affés infenfés & affés bar-

bares pour perfecuter d'autres hommes , leurs frè-

res , qui cherchoient une autre voïe qu'eux pour

arriver à la felicité éternelle , & affés mechans ,

affés cruels pour les faire mourir dans les fuplices

folie toute auffi grande & inhumanité toute auffi

atroce , que s'ils vouloient faire fouffrir des tour-

mens à celui qui choifiroit pour aller de Paris à

Rome une autre route que celle qui eft tracée

dans le livre des poftes ; les premiers Chrétiens fur-

tout ont effuïé des perfécutions infinies & enduré

des tourmens inexprimables. Ceux dont le fang a

été répandu pour caufe de religion font nommés

Martyrs; & leurs noms , ainfi que l'hiftoire de

leur vie & de leur mort , ont été écrits dans des

livres immortels qu'on nomme Martyrologes. Il y

en a auffi , qui ne font que des fimples liftes ou ca-

talogues , & qui ne contiennent que le hom , le

lieu & le jour du Martyre de chaque Saint, Baronius

donne au Pape Clement la gloire d'avoir introduit

l'ufage de recueiller les actes des Martyrs. Le

·Martyrologe d'Eufebe de Céfarée a été l'un des plus

ces
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celebres de l'ancienne églife. On l'attribue auffi å

St. Jerome & c'eſt le premier qu'on connoiffe. Ce-

lui de Bede fut écrit en 730. Le IX. fiécle fut

très fecond en martyrologes. On.connoit encore

le petit Martyrologe envoyé par le Pape de Rome

à Aquilée ; ceux de Florus , Wandelbent , de Ra-

ban , de Notker , d'Adon , d'Ufuard de Nevelon ,

de Ditmar &c. Les martyrologes ont été préce

dés par les Calendriers .

§. XVI. IX. L'hiftoire des ordres religieux. On

entend par-là une congrégation ou fociété de reli-

gieux , de moines ou de religieufes vivans fous un

Chef, d'une meme manière , fur une meme règle,

& fous un meme habit. On peut reduire les or-

dres religieux à cinq genres : Moines, Chanoines ,

Chevaliers , Mendians & Clercs réguliers. Plu

> fieurs pères de l'églife prennent Saint - Jean Batis-

te pour avoir jetté le premier les fondemens de la

vie monaftique & St. Jerome l'apelle pour cela

Monachorum princeps . Mais rien n'eft plus rifible

qu'une pareille opinion. Quels raports entre St.

Jean & un Moine ? St. Jean s'eſt- il jamais avifé

de défendre ce que Dieu & la Religion pofitive &

naturelle permettent , c'eft- à- dire aux eccléfiaftiques

de fe marier & de donner des citoyens au monde.

& à l'Etat? Quoiquil en foit , on trouve dans

T'hiftoire de l'Eglife ( furtout dans celles qui font

écrites par des auteurs Catholiques ) une fuite de

tous les ordres religieux qui ont été fondés dans la

Chrétienté pendant les XVIII. fiécles qu'elle a

fubfifté , avec les Règles que chacun de ces ordres

a adopté & qu'il fuit. Au refte le P. Helyot , pé-

nitent du tiers ordre de St. François , a fait une

hiftoire des ordres monaftiques , religieux , mili-

tai.
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taires & de toutes les congrégations de l'un & de

l'autre fexe.. Il y a au commencement du premier

volume un catalogue des livres qui traitent de ces

ordres.

·

S. XVI. X. La fuite des principaux auteurs fa-

crés. On place naturellement à la tête de cette

dernière divifion de l'hiftoire ecclefiaftique.

(a ) Les auteurs facrés qui ont compofé le Nou

veau Teftament. Jefus Chrift ne fut pointau-

teur & ne nous a rien laiffé par écrit de fa

doctrine divine. Le tout a été recueilli &

redigé par les IV. Evangeliftes. St. Luc a

écrit les actes des Apotres & St. Jean l'Apo-

calypfe. Le refte du Nouveau Teftament

confifte dans des épitres ou lettres que St.

Paul , St. Jaques & St. Jude ont écrites après

la mort du Sauveur à quelques églifes de fidè-

les, ou même à leurs parens.

(b) Les pères de l'églife . On apelle proprement

de ce nom les auteurs eccléfiaftiques qui ont

confervé ce qu'on nomme la tradition de l'é-

glife. Leurs livres font d'un grand poids &

d'une authorité extraordinaire dans l'eglife Ca-

tholique , & fort eftimés même chés les autres

communions. On en trouve le catalogue

dans la plupart des hiftoires eccléfiaftiques

qui eft trop étendu pour le raporter ici .

(c) Les auteurs Catholiques qui ont écrit depuis

le commencement du XIII. fiécle jusqu'à nos

jours fur des matières importantes de la reli

gion & qu'on nomme Docteurs.

雾

(d) Les principaux auteurs Luthériens , depuis

Luther , Phil. Melanchton &c. jusqu'à nos

jours.

Tome III. (e) Les
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(e) Les principaux auteurs reformés depuis Jean

Calvin , Zwingle , Oecolampade &c. jusqu'à

nos tems.

(f) Les auteurs Sociniens , qu'on nomme auffi

les frères Polonois , dont les ouvrages ont été

recueillis , depuis Socin , Crellius , Wolzo-

gen &c.

(g) Les auteurs Janfeniftes , Moliniſtes &c. par-

mi les Catholiques& enfin

(b) Les auteurs des diverfes fectes modernes

comme Quackers , Mennoniftes , Herrenhu-

tiens & c.

Si l'on' étudie l'hiſtoire eccléfiaftique fur le plan

que nous venons de tracer , je crois qu'on pour-

ra en acquerir une connoiffance complette, & ran-

ger les matières par ordre dans fa memoire.

Fin de la première Partie du Tome troisième.
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CHAPITRE DIXIÈME.

LES ANTIQUITÉS.

S. I.

ne faut pas confondre dans la lan-

gue Françoife les idées des mots d'An.

tiquités & d'Antiques , au ſubſtantif.

On comprend fous le nom d'Antiqui

tés les monumens quelconques & tou-

tes les religions , qui font parvenues jusqu'à nous

des peuples anciens , & fous celui d'Antiques ces

morceaux précieux de Peinture , d'Architecture

de Sculpture & de Gravure qui ont été faits de-

puis Alexandre le Grand jufqu'à l'Empereur Pho-

cas , & à la défolation des Barbares , & que letems

à épargnés pour nous en rendre dépofitaires & en

orner nos cabinets , nos galleries & quelquefois

O & les
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les jardins des Rois. Les antiques ne font donc

qu'une partie des antiquités , & ceux - ci forment

une fcience fort étendue , par laquelle on entend

la connoiffan
ce

hiftorique des édifices , magiftrat
s

,

charges , habilleme
ns

, mœurs , coutumes , cérémo-

nies , culte & autres objets dignes de curiofité , des

principau
x
peuples anciens.

. II. Cette fcience ainfi n'occupe pas unique

ment notre curiofité , mais elle eft même indiſpen

fable au Théologien , qui doit connoitre à fond les

antiquités Judaïques , pour bien comprendre &

expliquer une infinité de paffages de l'ancien &

du nouveau Teftament; au Jurifconfulte , qui fans

la connoiffance des antiquités Grecques & Romai-

nes , entendra & apliquera toujours mal la plu-

part des loix Romaines ; au Médecin & au Philo.

fophe , pour ſe mettre bien au fait de l'hiſtoire , &

des principes de la médecine & de la philofophie

anciennes ; au Litterateur , pour comprendre & in-

terpreter les auteurs anciens ; à l'Orateur & au

Poëte , pour orner leur ftile & leurs ouvrages d'une

infinité d'images , d'allufions & de comparaiſons ,

&c. C'eft ce qui fait dire auffi au célebre Mafe-

nius : Quicunque ad aliquam inter Romanos eloquen-

tie facultatem adfpirat , hanc veterem Romanæ ur-

bis hiftoriam , originem , mores , inftituta hujus gen-

tis , difciplinam in toga fagoque ufitatam , tenere

neceffe eft . Neque enim citra hanc cognitionem pris-

cos Romanæ eloquentie affertores , Ciceronem , Li-

vium , Plinium , Terentium , aliosque , fatis quis-

quam vel legendo affequatur , vel imitetur fcribendo.

Palaftr. Stili Rom. L. III. c . 18.

་

S. III. On partage les Antiquités en facrées &

profanes, en publiques & privées , en univerfelles

&
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& particulières &c. Il eft vrai que les antiquaires

(furtout ceux qui font infectés de l'efprit du pe-

dantisme , & le nombre en eft grand ) pouffent

fouvent leurs recherches trop loin , & s'occupent

péniblement de bagatelles , qu'on nomme favantes

fadaifes ; mais l'abus d'une fcience ne doit jamais

nous faire méconnoitre fon ufage raisonnable &

fon utilité.

§. IV. Beaucoup d'antiquaires bornent auffi

leurs doctes travaux à éclaircir les antiquités Grèc-

ques & Romaines ; mais cette étude eft trop res-

ferrée & n'embraffe pas cette fcience dans toute

fon étendue , vu qu'il refte encore à aprofondir

les antiquités Juives , Egyptiennes , Perfanes , Pho.

niciennes , Carthaginoifes , Hetrusques , Germani-

ques , & en général celles de tous les principaux

peuples , dont nous avons fait mention au chapitre

V. de l'hiftoire ancienne ; autant qu'il nous en eſt

refté de monumens.

J. V. On conçoit aifément qu'il ne nous eft pas

poffible d'entrer dans de femblables détails , ni ra-

porter ici au long tout ce que nous pourrions peur

être en favoir. Mais il eft de notre devoir d'in-

ftruire nos lecteurs de tout ce qu'ils doivent cher-

cher à aprendre dans l'étude des antiquités de cha-

que peuple , autant que les memoires & les monu-

mens parvenus jufqu'à nous , peuvent en fournir

des lumières ; & c'eft là la tache qui nous reſte à

remplir dans la fuite de ce chapitre.

S. VI. La fcience des antiquités comprend donc

1. L'Origine d'un peuple & du nom qu'il a porté,

2. La fituation locale du païs qu'il a occupé,

3. Les bornes & l'étendue de ce païs.

4. Le climat & fes propriétés.

Ο 3 5. Le



214
L'ERUDITION

r

5. Le génie & l'efprit de ce peuple.

6. Ses mœurs.

7. Les progrès qu'il a faits dans les arts , les feien-

ces , le commerce , la navigation , &c.

8. Ses vertus militaires , fa valeur , fon courage ,

fa difcipline militaire , fa tactique , &c.

9. Ladefcription géographique du païs , fes mon-

tagnes , fes forêts , fes fleuves., fes mers &c.

10. L'hiftoire naturelle du païs , fes animaux ,

plantes , mineraux & autres productions.

11. Ses villes principales & furtout fa Capitale.

12. Ses ponts , fes portes , fes grands chemins ,

& fes batimens & édifices les plus confidé-

rables.

13. Ses places publiques.

14. Ses aqueducs , citernes , fontaines , &c.

15. Les palais des Rois , des Souverains , ou du

Sénat.

16. Tous les autres batimens publics , comme ar-

fenaux , tribunaux de Juſtice , bafiliques , &c.

S. VII. Plus encore

17. Les bibliothéques publiques.

18. Les bains publics.

19. Les ports & les quais.

20. Les théatres , les amphithéatres , les cirques ,

les arênes , &c.

22. Les cloaques , &c.

23. Les magazins & greniers publics.

24. Les écoles publiques.

25. Les champs où l'on exerçoit la milice & les

gens de guerre.

26. Les piftrines ou les moulins publics.

27. Les tabernes ou les lieux d'affemblée des mar-

chands.

2

28. Les
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28. Les batimens ou maifons des particuliers tant

à la ville qu'à la campagne.

29. Les voitures , chars , brancards, &c. les écu.

ries , &c.

S. VIII. Les embelliffemens & ornemens archi-

tectoniques & ftatuaires , comme

30. Les arcs de triomphe.

31. Les Colonnes.

32. Les Obelisques.

33. Les Coloffes.

34. Les ftatues équestres , pedeftres , groupes , &c.

35. Les bas -reliefs , &c. On ajoute encore à

tout ceci des recherches fur la Méchanique des

anciens , les machines qu'ils employoient à

leurs immenfes travaux , & les progrès qu'ils

avoient faits dans cet art.

S. IX. Les antiquités facrées , comprennent

36. Les temples , les chapelles , les luces , ou en-

clos facrés , &c.

37. Les Dieux de chaque peuple , les demi-

Dieux , &c.

38. Le culte général & particulier de chaque na-

tion.

39. Les idoles , oracles , &c.

40. Les Prêtres , Sacrificateurs , Augures , Harus-

pices , Flamines & autres perfones employées

au fervice divin ; tant de l'un que de l'autre

Sexe.

41. Les fêtes folemnelles & particulières inftituées .

en l'honneur de chaque Divinité.

42. Les vétemens, habillements & ornemens des

Prêtres & Eccléfiaftiques,

43. Les vafes , encenfoirs , autels & uftencilles

dont on fe fervoit au fervice divin.

0 4 44. Les
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43. Les facrifices & les victimes,

44. Les myſtères.

45. Les livres facrés.

46. Les lares & les Dieux domestiques.

47. Les proceffions , & enfin

48. Les principaux dogmes de la religion & les

preceptes de la morale de chaque peuple.

S. X. Dans les antiquités profanes on cherche

encore à s'inftruire fur

49. Les fpectacles ufités chés les peuples anciens

en général.

50. Les tragedies , comedies , mimes , pantomi

mes , &c.

51. Les jeux, comme les jeux olympiques , capi-

tolins , les foires , &c.

52. Les combats des gladiateurs , des lutteurs , des

bêtes féroces , &c.

53. Les courfes d'hommes & de chevaux.

54. La mufique des anciens & les inftrumens qui

étoient en ufage.chés chaque peuple.

On aprend encore dans cette divifion ce

qu'étoient les Triomphes & les diverfes Couron-

nes & Diademes , dont on ornoit la tête des

Empereurs , Rois , Triomphateurs , Prêtres

& Prêtreffes , Poëtes ou autres hommes illus

tres , &c.

S. XI. On paffe enfuite à la recherche des ob

jets politiques , comme

55. La forme du Gouvenement.

56. La divifion d'un peuple en tribus.

57. Les chefs de tout le peuple & leur autorité.

58. Les chefs des tribus.

59. Les magiftrats.

60. La manière de rendre la juftice & les proce

dures.
61. La
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61. La juftice criminelle.

62. Les chatimens corporels , les autres peines ci-

viles , les amandes & l'infamie.

63. Les diverſes claffes des citoyens , comme chés

les Romains , les Patriciens , les Chevaliers ,

les Plebeyens , les Senateurs , le Peuple en

corps , les Nobles , les Hommes nouveaux

les Ignobles , les Ingenui , les affranchis , &

les Libertini.

64. Les efclaves , l'efclavage , la fervitude , le pé-

cule , &c.

65. Les Ambaffadeurs & leurs droits .

66. Les Officiers militaires dans tous les grades ,

la milice ou les troupes , leurs charges , leurs

devoirs, & leur art de la guerre.

67. Les loix civiles de chaque peuple.

68. Les loix criminelles de chaque peuple.

69. Le droit public de chaque peuple.

70. Les affemblées du peuple & les déliberations.

fur les affaires d'Etat.

71. Les affaires de finances des anciens peuples ,

leurs contributions & la manière de contri-

buer.

72. L'industrie d'un peuple , fes manufactures &

fon commerce.

73. Les mines & les carrières , & la manière de

les exploiter.

74. L'agriculture & l'economie rurale.

75. Les poids & les mesures.

76. Les monnoyes courantes & leur valeur.

77. Les médailles & leur ufage.

78. Les formulles folemnelles , tant dans les af-

faires publiques , que pour les contracts , tes-

tamens & autres affaires particulières,

05 §. XII.
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§. XII. Enfin on confidére encore quelques ufa-

& coutumes obfervées par ces peuples anciens

dans la vie privée , comme

ges

79. Leurs mariages.

80. Les enterremens , fepulcres , urnes fepulcra-

les , &c.

81. Les habillemens ordinaires des citoyens de l'un

& de l'autre fexe , leur chauffure , coëffure

leurs nipes & ornemens , &c.

82. Les alimens dont il faifoient uſage & leur ma-

nière de les apreter , ou la cuifine des an-

ciens.

83. Leur façon de s'affoir à table.

84. La boiffon & les liqueurs.

85. Leurs lits , dortoirs , meubles & uftencilles.

86. Leurs armoiries.

87. Les noms propres des anciens & furtout des

Romains , qui en prenoient plufieurs , com-

me Marcus Tullius Cicero , & une infinité

d'objets pareils , comme

88. L'éducation qu'ils donnoient à leurs en-

fans , &c.

. XIII. Si l'on ajoute à toutes ces choſes géné-

rales , la connoiffance particulière des antiques

ou des ftatues , bas - reliefs , ruïnes & reftes pré-

cieux d'Architecture , Peintures , Camées & pier-

res gravées , Médailles &c. on concevra aifement

que les antiquités forment une fcience très vafte &

très compliquée , qui peut occuper la vie entiere

d'un homme très ftudieux & très laborieux , qui à

la verité n'exerce foncièrement que la memoire ,

mais à laquelle il faut néanmoins apliquer toute

la fagacité du jugement & tout l'efprit poffible pour

confronter les objets , en tirer des conféquences

judi-
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judicieufes, &fe former ainfi un fiftème ingenieux,

plaufible & raiſonnable. On verra encore de quel-

le immenfe étendue eft l'étude des antiquités , fi

l'on confidère que les articles ou objets divers que

nous avons requis pour un feul peuple doivent oc-

cuper nos recherches pour tous les peuples de l'an-

tiquité , & qu'il faille pour ainfi dire les connoitre ,

comme fi l'on avoit vecu avec eux. Mais , ce ne

feroit pas là l'ouvrage d'un feul homme , & nul

mortel fur la terre n'en viendroit à bout fi nos pré-

deceffeurs n'avoient travaillé à nous frayer un

chemin fi pénible', & qu'il n'y eût dans le monde

les ouvrages ineftimables de Gronovius , de Græ-

vius , du P. Montfaucon , de M. le Comte de Cay

lus , de M. Winckelmann , les antiquités Hébraï-

ques du D. Iken de Breme , les antiquités Grecques

de Brunings , les antiquités Romaines de Nieu-

poort & furtout le livre qui porte pour titre Biblio-

graphia Antiquaria Fob. Alberti Fabricii , Profeſſeur

à Hambourg.

§. XIV. Il ne faut pas oublier non plus l'ouvra-

ge précieux dont nous venons d'être enrichis , par

M. Roberd Wood Anglois , & qui eft fi connu

& fijuftement eftimé de tous les vrais Connoiffeurs

fous le nom des Ruïnes de Palmyre , & de celles de

Balbeck. C'eft dans cet ouvrage que l'on recon-

noit véritablement la grandeur , la magnificence ,

le goût & l'élegance des édifices des anciens. Il

nous fait voir auffi, que tout n'eft pas du à l'inven-

tion des Grecs & qu'il y avoit avant eux des peu-

ples qui leur fervirent de modèles. Car quoi que

beaucoup d'édifices de Palmyre fuffent dus à l'Em-

pereur Aurelien , à Cdenat & à fa femme Zeno-

bie, qui y regnèrent vers l'an 264 : cependant on

Ꭹ
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y trouve auffi des ruines de batimens qui parois-

fent d'une antiquité bien plus grande & qui ne font

pas les moins beaux. L'ancienne Perfepolis auroit

pu prouver la même opinion. Si l'on réflechit

bien à tout ce qui vient d'être dit , & furtout fi l'on

met foi - même la main à l'oeuvre pour fouiller dans

l'antiquité, on verra bien que ceft à tort qu'un petit-

maitre fe mocque d'un favant antiquaire.

6. XV. La connoiffance de ces monumens an-

ciens ou de ces ouvrages de fculpture , ftatuaire

gravure , peinture &c. qu'on nomme antiques ,

demande une attention judicieufe pour la matière

même fur laquelle l'art s'eft exercé , comme la ci-

re , la terre cuite , le platre , le bois , l'ébene , l'i-

voire , les pierres de toute efpèce , le marbre , les

cailloux, le bronze & tous les metaux Il faut

commencer par favoir fur quelle matière chaque

peuple ancien a travaillé par préference, & en quel

des beaux - arts , il a excellé. Les matières mêmes

comme les marbres divers , les differentes compofi-

tions des metaux , les espèces de cailloux précieux

fervent fouvent à caracterifer une piéce antique , &

à la diftinguer des contrefactions. Les Connois-

feurs prétendent auffi reconnoitre par l'invention

& l'execution d'un morceau antique , un caractè-

re diftinctif qui fait juger de la nation & de l'age

où il a été fait. Ces Connoiffeurs trouvent auffi

dans cette invention & cette execution une perfec-

tion de l'art inimitable pour les modernes. Quoi

qu'il faille convenir en général du merite des an-

ciens dans les ouvrages ou productions des beaux-

aris , il n'eft pas jufte néanmoins de pouffer l'ad-

miration jusqu'à un aveuglement fuperftitieux. Il

y
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y a des morceaux parfaits de l'antiquité en tout

genre , qui font parvenus jusqu'à nous , mais auffi

des morceaux miferables , que le plus pitoyabel

artifte de nos jours n'avoueroit pas. Le melange

du bon & du mauvais a fubfifté en toutes chofes ,

dans tous tems & chés toutes les nations. Le mal-

heur eft que presque tous nos grands & celebres

antiquaires n'ont pas été Peintres , & qu'ils n'ont pu

deffiner eux - mêmes une prunelle au compas. C'eft

donc très fouvent la prévention qui leur fait affig-

ner la palme aux anciens , exclufivement à tous

les modernes plutot que le jugement formé par la

connoiffance de l'art. Le caractère de l'expres

fion qu'ils trouvent fi merveilleux chés les anciens

n'eft fouvent auffi qu'une pure chimère. Ils pré-

tendent que les modernes exagèrent toujours dans

une expreffion , qu'un Bacchus moderne , par exem-

ple a l'air d'un homme mort ivre , qu'un Mercure

femble s'agiter & s'élancer comme un furieux, &

ainfi du refte. Mais qu'ils y prenent bien garde.

Presque toutes les figures antiques font froides à

la glace pour l'expreffion ; il en faut deviner le ca-

ractère. Toute expreffion artificielle demande un

peu d'exageration. Une ftatue, une figure peinte

eft une figure morte , inanimée bien differente

d'une figure vivante dans laquelle le jeu continuel

des muſcles , les changemens continuels des traits,

le regard plus ou moins vif, le mouvement des

yeux & de la prunelle expriment aifément & clai-

rement les paffions & les fentimens : mais dans une

figure que produit l'art , les petites touches , les

nuances délicates des paffions difparoiffent aux yeux

des Spectateurs , il y faut fraper par des grands.

traits , & caractérifer par des expreffions fortes , qui

fe
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fe font fentir au premier coup d'œil. Nos ar-

tiftes médiocres favent même qu'ils ne doivent pas

pouffer ce précepte jusqu'à faire grimacer leurs fi-

gures , ou les repréfenter dans des attitudes de

contorfions.

S. XVI. Finiffons enfin par une réflexion es-

fentielle. Toutes les fciences qui nous procurent

une connoiffance de l'antiquité , comme ( 1 ) celle

que nous venons d'expliquer ici , (2 ) celle des Mé-

dailles & Monnoïes, (3) la Diplomatique , & l'ex-

plication des
Epigram

mato
, ou ce qu'on nomme

ou res & (4) la

connoiffance des auteurs , & des livres , font com-

prifes fous le nom collectif & commun de LITTE-

RATURE. Mais c'eft une manie des Litterateurs , de

faire entrer encore fous cette dénomination les

fciences philofophiques & l'hiftoire. Nulle raifon

folide ne peut les y engager. Pourquoi embrouil-

ler fans neceffité les fciences ; mêler les matières

& mettre de la confufion dans les idées de ceux

qui s'evertuënt à les aprendre? Ne devroit - on

pas chercher plutot à en diftinguer foigneufement

les limites , au lieu de les confondre ? Mais , peut-

être veut - on comprendre fous le nom de litteratu

re , toute l'erudition univerfelle , & en ce cas nous

ne difputons des mots avec perfone."

CHA
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•

CHAPITRE ONZIÉME.

LES MEDAILLES ET MON-

NOYES.

S. I.

ous commencerons par les Monnotes ,

parce que leur ufage eft le plus ancien

& le plus univerfel ; qu'on s'eft fervi

de la monnoïe longtems avant qu'on fe

foit avifé de conferver la mémoire des

perfonages illuftres par des petits monumens de

metail , qui imitoient les monnoïes , fe répandoient

facilement & qu'on a nommé Médailles ; que le

nombre de ces médailles frappées a été infiniment

moins confidérable que celui des monnoïes , & que

les anciennes monnoïes font devenuës des médail-

les pour nous. Les favans comprenent ces deux

objets , qui forment une partie importante de la

Litterature , fous le nom de Res Numaria , ou de

Numismatica.

S. II. Il eft indubitable que dans les tems les

plus reculés le commerce s'eft fait par Troc. Ce-

pendant il a toujours falu une espèce de mefure

commune, pour apprécier la valeur des chofes.

Les premiers habitans de la terre étoient presque,

tous patres , bergers , agriculteurs. Ils prirent

donc pour cette mefure cómmune des pièces de

leurs
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leurs troupeaux , qui furent confiderées tanquam

·pretium eminens , & une chofe valoit tant ou tant

de bœufs , de brébis &c. ce qui eft confirmé par

Gellius N. A. L. XI. c. I. Dans la fuite des tems

on fe fervit pour plus de commodité de morceaux

de cuir qui étoient marqués & qui défignoient la

valeur des beftiaux. Ce fut là la première mon-

noïe & l'origine des prix. L'hiftoire dit pofitive-

ment que Numa Pompilius fit batre de la mon-

noïe de bois & de cuir. C'eft auffi de - là que dé-

rive le mot latin pecunia , & Caffiodore dit, en

termes formels : Pecunia enim a pecudis tergo no-

minata Gallis auctoribus fine aliquo adhuc figno ad

metalla translata eft. Il traite auffi de affibusfcor-

teis au livre X.

. III. Les métaux étant trouvés plus incorrup

tibles , on empioya dans la fuite des morceaux de

cuivre brut à la place du cuir , qu'on nomma nes

rude& qu'on compta au poids , on ymarqua enfui-

te le poids de chaque piéce , & enfin des images.

On voit encore fur les monnoïes les plus antiques

des figures d'animaux , & furtout de bœufs & de

cochons. Numa vers la fin de fon règne commen-

ça à faire fondre la monnoïe , & c'eft de lui que

vient le nom de Numus. On fabriqua des piéces

de monnoïe de differens poids , & on marqua fur

chacune le poids qu'elle contenoit ou la valeur in-

trinfèque. C'eft le tems qui perfectione toutes

les inventions , & ce fut aufli le tems qui aprit aux

peuples anciens (comme il l'aprendra un jour

aux Suédois modernes ) que les métaux précieux

étoient d'un ufage plus commode dans le commer

ce de la vie , qu'un moindre poids pouvoit défig-

ner & compenfer une plus grande valeur , & fur

cette



COMPLETTE. 225

cette découverte , ils firent battre de la monnoïe

d'or & d'argent.

J.IV. Mais, la fraude pouvoitfe gliffer trop aiſement

dans l'ufage commun & journalier de ces mon-

noïes , ou n'ayant pas toujours le loifir de pefer

on étoit obligé de s'en raporter à la marque du

poids. Pour obvier à cet inconvenient trop natu-

rel , les Souverains fe chargèrent du foin de battre

feuls de la monnoïe fur la foi publique , & pour

certifier au public que chaque piéce contenoit fidé-

lement le poids dont elle étoit marquée , ils la fcel-

lèrent d'un coté de leur image & de l'autre de leur

cachet , chiffre ou dévife. C'eſt cet ufage qui con-

tinue encore jusqu'à nos jours ; & l'on voit com-

bien la gloire & la bonne foi des Princes y eft in-

tereffée , non feulement pour le fiécle préfent ,

mais auffi vis à vis de la pofterité la plus reculée ,

que les monnoïes dont leur image repond , con-

tienent la vraie valeur pour laquelle ils les dé-

bitent.

J. V. Enfin on s'avifa de conferver la mémoire

des grands événemens , & des Hommes illuftres par

des monnoïes qu'on nomme Médailles , mot qui .

dérive manifeftement de Métail. Ces monumens

précieux de l'antiquité n'occupent donc pas uni-

quement la curiofité des Litterateurs & des Con-

noiffeurs , mais ils fervent auffi à éclaircir l'hiftoi-

re , à fixer la Chronologie, & à repandre autant de

lumière que de certitude fur la fcience des évene-

mens paffés ; d'autant plus que les monnoïes cour-

rantes des anciens ne pouvant plus avoir de cours

parmi nous , à caufe du petit nombre qui en eſt

refté , & de la différence du prix du marc d'or &

d'argent , ces monnoïes font devenues aujourd'hui

les médailles les plus précieuſes.

Tome III. P
§. VI.
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S. VI. La plupart de ces monnoïes & médail

les antiques , furtout les Grecques & les Romaines

font frapées à un fi beau coin , l'art du deffina-

teur & du graveur y eft fi parfait , l'invention en

eft fi fimple & fi fublime , & ily règne tant de goût ,

qu'independament de leur utilité pour l'hiftoire ,

on ne fauroit affés en admirer le travail , & qu'on

peut les confidérer comme des monumens incon-

teſtables de la perfection des arts dans ces fiécles

reculés. Il n'eft donc point furprenant que tant

de perfones d'efprit , de goût & de favoir s'oc-

cupent à former des collections & des cabinets de

monnoïes & médailles anciennes , & que tant de

favans de profeffion en aient écrit des ouvrages ins-

tructifs & curieux ; & qu'enfin la connoiffance de

ces monumens précieux foit devenue une fcience

fort étendue , qu'on nomme la Numismatographie,

& que nous tacherons de developer ici briève-

ment.

§. VII. On peut divifer les médailles en diffe-

rentes claffes

I. Selon le tems où elles ont été frappées & à cet

égard elles font

(a) Antiques , favoir celles qui ont été faites de-

puis les premiers tems dont nous avions con-

noiffance jusqu'au VI. ou VII . fiécle de l'E-

re Chrêtienne,

(b) Du moyen age , c'eft à dire dépuis le VII .

fiécle ou le tems de Phocas & d'Héraclius ,

mort en 641. où l'Italie refta en proïe aux

Barbares , & où finiffent les bonnes médail-

les qu'on nomme Imperiales & commen-

cent les médailles du Bas Empire & les Em-

pereurs Grecs, jusqu'à la prife de Conftan-

tino-
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tinople. Les Gothiques font des fuites des

Imperiales. On les apelle ainfi , parce qu'el

les ont été faites du tems des Goths , dans la

décadence des deux Empires , & qu'elles fe

reffentent de l'ignorance de leur fiècle. Les

amateurs en font peu de cas ; cependant el-

les font d'un grand prix pour l'hiftoire &

pour ceux qui veulent en tirer des preuves

Chronologiques. Elles vont jusqu'au XV .

fiécle.

(c) Les Modernes font celles qui ont été frapées

dans l'Europe depuis que la domination des

Gots y a été éteinte , & que la gravure a

recommencé à y fleurir. La premiere fra.

pée eft celle de Jean Hus , fameux héréti

que. Elle eft de l'année 1415. Cet art eft

reforti bien brillant de fa cendre ; plufieurs

médailleurs habiles y excellent de nos jours

& nous avons vu des morceaux en ce

genre du fameux Hedlinger Suedois , qui .

toute prévention à part , ne le cedoient en

rien à tout ce que la Grèce & Rome nous

ont laiffé de plus parfait.

S. VIII. 2. Selon la nature & la qualité du

métal , & à cet égard elles font

(a) d'Or , dont la fuite eft la moins nombreuſe , &

qui n'excède guere 1000 ou 1200, dans les

Imperiales.

(b) d'Argent dont la fuite peut aller jusqu'à 3000

dans les feules Imperiales ; &

(c) DeBronzede trois grandeurs differentes , c'eft-

à - dire de grand , de moyen , & de petit Bron-

xe , dont la fuite va au delà de 6 à 7000 dans

P 2 les
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1

les Imperiales. Au refte ce n'eft ni le métal ,

ni le volume ou la grandeur , qui rend les

médailles précieufes ; mais la rareté de la tê-

te, ou du revers , ou de la légende. Telle

médaille en or eft commune , qui fera très ra-

re en bronze. Telle fera très rare en argent,

qui fera commune en bronze & en or. Tel

revers fera commun , dont la tête fera unique.

Telle tête fera commune , dont le revers fera

très rare. Il y auffi des médailles qui ne font

rares que dans certaines fuites & fort com-

munes dans les autres , comme en or , argent ,

grand , moïen ou petit bronze.

IX. 3. Selon leurs qualités effentielles &

l'ufage auquel elles fervoient; & à cet égard elles

font

(a) Des Monnoïes , qui anciennement fervoient

au commerce & avoient cours dans la vie

le tems a rendu Médail-
mais quecommune ,

les pour nous.

(b) Des Médailles véritables , frapées en forme de

monnoïe, foit en or, argent , ou enbronze, pour

conferver àla pofterité le portrait des gensillus-

tres ou la mémoire de quelque action confide-

rable.

(c) Des Médaillons , qui ne font proprement que

des médailles d'une grandeur extraordinaire ,

& dont les Princes faifoient préfent à ceux

qu'ils honoroient de leur eftime; ou pour fer-

vir de monumens publics. Les Romains les

nommoient Miffilia. On n'en peut former

aucune fuite , quand même on meleroit les

grandeurs & les métaux , & il ne s'en trouve

que 4 ou 500. dans les plus riches cabinets..

S. X.
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J. X. IV. Selon les nations chés lesquelles el-

les ont été fabriquées ; & à cet égard elles font

(a) Hebraiques. L'opinion commune eft qu'il n'y

a point de médailles Hébraïques , & que les

Juifs , n'apprirent que chés les Romains à les

connoitre , où ils inventèrent l'art de les rog-

ner. Mais (comme nous avons dit S. I. &

V.) les monnoïes des anciens font devenues

des médailles pour nous , & furtout les Hé-

braïques , qu'on nomme auffi Samaritaines ,

parce que leur legende eft ordinairement en

langage Samaritain , & qu'il eft à croire , qu'il

y avoit une monnoïe publique établie dans

cette ville. Il y a vingt paffages dans la Bi-

ble , qui prouvent que les Juifs connoiffoient

l'ufage de la monnoïe dès le tems de Salo-

mon. On trouve dans les cabinets des cu-

rieux des Sicles de cuivre ou d'argent ; & l'on

affure qu'il y a une médaille Hébraïque d'or

dans le cabinet du Roi de Dannemarc ; mais

c'eft la feule qu'on connoiffe. Le P. Soucier

a fait une differtation fur les médailles Hébraï-

ques ou Samaritaines , où il diftingue exacte

ment les vraïes d'avec les fauffes , toutes les

efpèces de vraïes , & où il montre que ce

font de vraies monnoïes Hébraïques fra-

pées par les Juifs , mais fur le modèle des

anciennes , qui avoient cours avant la capti-

vité de Babylone. Au - refte toutes les mé-

dailles Hébraïques où l'on voit la tête de Moï-

fe & de Jefus - Chrift , font manifeftement

fauffes. C'est la fraude pieufe , la fuperfti-

tion , & plus encore l'avidité du gain qui les a

fait fabriquer. Enfin il est néceffaire de re-

P 3 mar,
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marquer que les Hébreux comptoient par Ta-

lens , Sicles , Bekes , Zuzes , ou Drachmes ,

ou Darkemons & par Geres. La Gere valoit

fix fols de France. Il avoient des Sicles d'or

& d'argent. Le Sicle d'argent eft ce que l'on

prend d'ordinaire pour le denier , dont les Juifs

donnèrent trente à Judas pour le prix de fa

trahison contre le Sauveur. Il repréfente d'un

coté la verge d'Aaron , avec cette infcription

Ferouchalaim Hakkedoucha , Jerufalem la Sain-

te , & de l'autre le calice où étoit la Manne ,

qu'on confervoit dans le fanctuaire avec ces

mots à l'entour , Chekel Ischrael , ou monnoïe

d'Ifraël. Après que les Romains fe furent

rendus maitres de la Paleſtine , les Juifs mi-

rent l'image des Empereurs fur leurs mon-

noyes, comme il paroit par les paroles de

Jefus Chrift même , au Chap. XX. v. 27. de

l'Evangile felon St. Luc.

. XI. Il y a de plus

(b) Les médailles Egyptiennes , qui font très ra-

res.

(c) Les Chinoifes , dont on ne trouve presque

point d'antiques.

d) Les Syriaques.

(e) Les Perfiques ou Perfanes.

(f) Les Arabesques.

(g) Les Grecques ; qui font les plus belles de tou-

tes ; car les Grecs frapoient des monnoyes

de tous les trois métaux , avec tant d'art que

les Romains n'ont jamais pu les égaler. Auffi

ces médailles Grecques ont - elles un deffein ,

une attitude , une force & une délicateffe , à

exprimer jufqu'aux muſcles & aux veines , qui

fur-
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furpaffent infiniment les Romaines. Ellesfont

très rares & précieuſes.

(b) Les Romaines, qui font belles , communes ,

authentiques & dont on peut former des fui-

tes prefque fans interruptions& lacunes. Nous

en parlerons plus amplement.

(i) Les Hetrusques. On pretend qu'il y en á ;

mais bien des favans en doutent avec raifon.

(k) Les Puniques ou Carthaginoifes, qui ne font

pas rares , furtout en petit bronze. Elles fe

diftinguent facilement par le
type , qui repre-

fente un crocodile apuyé contre un palmier ,

ce qui étoit les armes de la République de

Carthage. On en trouve auffi fur lesquelles

on voit d'un coté une figure humaine , te-

nant d'une main une pique avec l'infcription

Kart -bago & de l'autre une tête de cheval,

vue de profil , & au - deffous dans l'exergue

XIU

(1) Les Parthiques.

(m) Les Gothiques , qui font des pièces malfaites ,

dont on ne peut expliquer les caractères &

les types. Les Goths s'étant rendus les mai-

tres de l'Italie voulurent imiter les Empe-

reurs , faifant faire incontinent de la monoye

à leur propre coin & à leur marque ; mais ils

y reuffirent mal , & dans celle d'or ils em-

ployoient de l'or très-bas , où il n'y avoit quel

quefois pas le quart de fin. On y trouve

néanmoins quelques uns de leur Roi , comme

Atalaric , Théodal , Witiges , Totilas , Atti-

la , &c. qu'il faut ranger après les derniers

Empereurs d'Occident.

(n ) Les Espagnoles, qui furent faites à l'imitation

P 4 des
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des Puniques , parce qu'alors les Carthaginois

étoient les maitres de l'Efpagne ; & elles a-

voient des caractères particuliers , que per-

fone ne connoit plus aujourd'hui.

(0) Les Européenes modernes.

(P) Les Mixtes ou Mélées , qui n'apartiennent à

aucune fuite ou ſyſtème régulier , qui ont été

frapées dans quelque ville particulière , qu'on

rencontre par hazard , & qu'on a même fou-

vent bien de la peine à reconnoitre , à déchif-

frer & à expliquer.

J. XII. Ce feroit s'engager dans un labyrinthe

immenſe , fi nous voulions faire ici la defcription

de toutes ces différentes monnoyes ou médailles ,

& en indiquer les caractères diftinctifs. Nous nous

bornerons à en faire connoitre les qualités généra-

les. Les parties d'une médaille quelconque font

fes deux Cotés , dont l'un s'apelle la Face & l'au-

tre le Revers. De chaque coté il y a le Champ ,.

qui eft le milieu de la médaille ; le Tour , le bord,

ou la marge; & l'Exergue , qui eft la partie qui fe

trouve au deffous du fol , fur lequel font pofées les

figures que la médaille repréfente. Sur ces deux

faces on diftingue le Type & l'Infcription. Le ty-

pe font les figures repréfentées , & l'infcription

ou la legende , c'est l'écriture qu'on y lit , & prin-

cipalement celle qui eft fur le tour. Souvent néan-

moins dans les médailles Grecques & quelquefois

dans les Latines l'infcription eft dans le champ. Ce

qui eft dans l'exergue , s'apelle moins ordinaire-

ment infcription , parce que ce ne font fouvent que

quelques lettres initiales , dont on n'entend pas le

fens. On appelle Médaille faulle , celle qui eft

contrefaite, & qu'on veut faire paffer pour anti-

que

1
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#que, médaille frufte , celle qui n'eſt pas entière &

qui eft effacée ; médailles reftituées , celles où l'on

trouve les lettres Reft , qui marquent qu'elles ont

eté reftituées par les Empereurs pour les perpe .

tuer ; médailles faucées , qui font battues fur le feul

cuivre & puis argentées ; médailles fourrées , celles

qui n'ont qu'une petite feuille d'argent fur le cui-

vre , mais qui font battues fi adroitement , qu'on

ne s'en apperçoit qu'à la coupure ; médailles écla-

tées, ou fendues , celles dont les bords font éclatés

par la force du coin ; médailles dentelées ou créne .

lées , celles dont les bords font dentelées ; C'eſt une

preuve de bonté & d'antiquité ; médailles incufes ,

celles où il n'y a point de revers ; médailles contre-

marquées , celles qui font entamées , ou du coté de

la tête , ou du coté du revers , ce qui marque un

changement de prix ; les curieux les recherchent

avec foin ; médailles moulées , celles qui ne font

point frapées , mais faites au moule.

J. XIII. Pour fournir à nos lecteurs une inftruc-

tion comment il faut examiner toutes fortes de

médailles & en porter un jugement jufte & favant,

nous prendrons pour exemple les médailles & mon-

noyes Romaines , qui peuvent fervir en tout fens

de modèles , & dont il nous eft refté la fuite la

plus complette. On y confidére donc : '

1. Le Métal. Les médailles d'or ne font point

entamées ou gatées par la rouille , & l'or qu'on y

a employé est très fin , meilleur même que celui

des ducats d'Hollande. Les médailles d'argent

font en petit nombre & ordinairement très petites.

On n'en fauroit faire des claffes ou divifions re-

marquables: en échange l'argent n'eft pas non plus

gaté par la rouille. Les médailles de bronze & les

P 4 mon-
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monnoyes de cuivre au contraire font en fi grand

nombre , qu'on en peut former un fiftème fuivi &

complet. On les partage , comme nous l'avons

dit , en grand, moyen & petit bronze. Les con-

noiffeurs prétendent qu'il y a en auffi de Métal

Corinthien. On voit fur le cuivre une rouille an-

tique qui reffemble à un vernis , qu'on nomme

Patima , d'une couleur changeante en verd& noir,

qui empêche que la rouille ne ronge d'avantage ,

& que les modernes n'ont pu imiter jufqu'ici. Il

y a auffi des médaillons ( v. §. IX. ) qu'on nomme

aris moduli maximi , & æris maximi , & qu'on re-

connoit en ce qu'ils ne font point marqués de

l'empreinte ordinaire des lettres S. O. Il y a auffi

des médailles ou monnoyes de fer , d'étain , & même

de plomb. (Plumbei nummi. )

*

. XIV. 2. Le Tems où elles ont été frapées.

Dans les médailles Romaines on diftingue deux

Périodes. Premièrement celles qui ont été fabri-

quées dans les tems de la republique & qu'on nom-

me Numi confulares , & fecondement celles qui ont

été battues fous les Empereurs , & qu'on apelle

Numi Imperatorum & Imperiales.

3. La Reprefentation de la médaille , où l'on

examine ( a ) d'un coté la face , l'image ou le bus-

te, (b) le revers ou la repréſentation iconologique ;

& nous dirons à cette occafion , que l'iconologie

eft l'art de peindre aux yeux toutes fortes d'évene-

mens mémorables par des images , ou fymboles ,

dans lesquels une figure corporelle repréſente un

objet moral ou idéal. Les Grecs & les Romains

en ont fait un ufage fréquent dans leurs médailles ,

&(c) l'infcription pour lesquelles les anciens em-

ployoient des abréviations particulières , qu'il faut

étu-
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étudier , comme S. F. fignifioit Sæculi felicitas ,

T. F. Temporum felicitas , C. R. Claritas Reip. ,

S. A. Spes Augufta , &c. On y voit auffi quel

quefois le nom de la ville , où chaque pièce a été

fabriquée ; des monogrames , les noms des mai-

tres de la monnoye & autres chofes femblables.

S. XV. 4. La Valeur de la monnoye , telle qu'elle

a eu cours dans le public lorfqu'elle fut fabriquée ,

comme les Denarii , Affes , Quinarii , Seftertii ,

Sesquitertii , Libella , Simbella, &c. Ces valeurs

font ordinairement marquées fur les monnoyes par

des fignes.

5. La Singularité & la rareté d'une médaille

qui en forme la beauté hypothétique. C'eft ainfi

que dans les médailles Romaines les Othons , les

Pertinax , les Gordiens , les Africains , font inefti-

-mables , parce qu'elles font , pour ainfi dire , uni-

ques. S'il y a des doubles buftes ou têtes (capita

jugata ) &c. ou autres fingularités importantes ou

remarquables.

6. La Confervation de la médaille , c'eft -à - dire

fi elle a été bien confervée , ou effacée , ou foń-

due , ou gatée par la rouille , ou autrement endo-

magée , ce qui diminue fon prix. On en trouve

quelquefois de fi belles , fi polies & fi fraiches , fi

l'on ofe fe fervir de ce terme , qu'elles femblent

fortir de la monnoye ; les François les nom-

ment à fleur de coin ,& les Italiens di tutta obferva-

tione.

7. La beauté du Coin & la perfection de la Gra-

vure, ainfi que le relief dans lequel les anciens , &

furtout les Grecs excelloient ; ce qui comprend

toute l'execution de la médaille. Pour en bien

juger, il faut favoir le deffein , s'entendre en gra-

vure
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vure & être connoiffeur en beaux arts , avoir

beaucoup vu , & s'être perfectioné le gout.

8. Dans les médailles ou monnoyes confulaires ,

il y a encore à confidérer la Famille Romaine à la-

quelle elles apartiennent. On en a de 178 famil-

les illuftres de Rome.

9. Enfin pour bien connoitre & bien juger des

anciennes monnoyes , il faut être fort verfé dans

l'hiftoire , les antiquités , & connoitre les mœurs ,

les ufages , pratiques & cérémonies des peuples

anciens.

I.

§. XVI. Mais comme les médailles anciennes

ont été très fouvent contrefaites , & qu'il eft très

important de n'y être pas trompé, la Numismato-

graphie nous indique encore les principaux carac-

tères de ces contrefactions & les indices qui fer-

vent à nous faire diftinguer les véritables & origi-

nales d'avec les fauffes ou imitées. Ces contrefac-

tions font donc de cinq efpèces. 1. Quelques unes

font inventées & fabriquées dans des tems mo-

dernes fur une imitation des antiques ; 2. Quel-

ques unes font copiées exactement d'après une

médaille antique qui exifte en effet ; 3. Quelques

unes ont été modelées ou fondues & jettées dans

le moule d'une médaille ancienne ; 4. Quelques

unes font compofées , jointes & collées , cimen-

tées , ou réunies enfemble d'une autre manière ,

de deux moitiés de médailles antiques ; 5. Quel-

ques unes font vraiment antiques , mais alterées ,

changées & corrompues. Avec toutes les pré-

cautions que la Numismatographie indique fort au

long & dans de grands détails , il eft encore très

difficile de fe garantir des piéges tendus aux con-

noiſſeurs , & de ne pas s'y voir fouvent attrapé.

.

§. XVII.
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J. XVII. On ne connoit au- refte pas bien la

méthode , que les anciens employoient pour battre

leurs monnoyes & fraper leurs médailles. Les

opinions des favans varient beaucoup à cet égard.

Ottavio Ligorio , Antiquaire Italien s'imagine

qu'ils ont tracé le deffein fur la médaille même , &

qu'ils l'ont gravée enfuite en relief. Au - refte les

plus célebres Médailliftes , ou auteurs qui ont écrit

des médailles , font : Antonius Auguftinus Evê-

que de Tarracone , Wolff, Lazius , Fulvius Urfi-

nus , Hubertus Goltzius , André Schot , Jefuite ,

Louis Nonnius Médecin , Æneas Vicus , Oifelius ,

Seguin , Occo , Triftan , le P. Sirmond , Vail-

lant , Charles Patin , le P. Noris , M. de Span-

heim , le P. Hardoin , Morel , le P. Joubert, le

Comte Mezzabarba , M. Begher , &c. Le P.

Bandouri a mis à la tête de fon recueil de médailles :

Bibliotheca Nummaria , five Auctorum qui de Nu-

mismatis fcripferunt.

:

сна-
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ITI

ON

CHAPITRE DOUZIÉME.

LA
DIPLOMATIQUE.

#4

S. I.

*

ette: fcience ne porte point , ni ne fau

roit porter, fes recherches jufques dans

l'antiquité mais elle s'exerce fur le

moyen age & les premiers fiècles des.

tems modernes. Car quoi que les an-

ciens euffent la coutume de coucher par écrit

leurs contracts , pactes & traités , ils les gravoient

fur des tables , ou enduites de cire , ou d'airain ,

de cuivre , de pierre , de bois , &c. & tout ce

qui n'a pas été tracé dans ces premiers ages fur l'ai-

rain , ou furle marbre eft peri & anéanti par la lon-

gueur dutems , & la multitude des évenemens des-

tructeurs. Il ne faut pas néanmoins envifager la

Diplomatique , comme une fcience frivole ou fim-

plement curieufe ; elle eft au contraire utile , in-

dispenfable & de la plus grande importance , pour

l'érudition en général , & la litterature en parti-

culier.

. II. Les objets qui entrent dans la Diplomati-.

que & dont elle s'occupe , en ont fait une fcience

particulière. Il ne s'agit donc que de connoitre

ces objets & leurs dénominations , telles qu'elles

leur ont été données par les favans des divers ages.

Nous commencerons par expliquer les principaux

termes de cet art, & nous efpérons , qu'il nous fera

facile
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facile enfuite de developer le fiftème de la fcien-

ce même.

S. III. Le mot de DIPLOME fignifie proprement

une lettre ou epitre pliée ou plicée par le milieu,

mais qui n'eft pas ouverte. Mais dans des tems

plus récens on a donné ce nom à toutes les vieil-

les epitres , lettres , monumens litteraires & do-

cumens publics , & à toutes les pièces d'écriture

que les anciens apelloient Syngrapha , Chirogra-

pha, Codicilli &c. Dans le moyen age & dans les

diplomes mêmes , ces écrits font nommés Litteræ

Præcepta , Placita , charte indicula , Sigilla & Bul-

la ; comme auffi Pancharte , pantochartæ , tracto-

riæ , defcriptiones &c. Les originaux de ces piè-

ces font apellés Exemplaria ou Autographa ,

Charte authenticæ , Originalia &c. & les Copies ,

Apographa , Copia , Pariculæ , & ainfi du refte. Les

recueils qu'on en a faits ſe nomment Chartaria &

Chartulia. Le lieu où ces chartes & documens

étoient gardés fe nommoit chés les anciens Scrinia,

Tabularium ou Ærarium , mots qui dérivent des

tables d'airain , & felon l'idiome Grec Archeium

ou Archivum.

•

S. IV. Pour aprendre à connoitre ces ancien-

nes chartes , diplomes&manuferits , & à diftinguer

les authentiques des contrefactions , il eft néces-

faire de favoir que le papier des anciens venoit

d'Egypte où il fe fabriquoit de peilles , feuilles ou

membranes délicates , enlevées des branchages

d'un arbre nommé Papyrus ouBiblum ægypthiacum,

que l'on colloit l'un fur l'autre avec du limon du

nil , que l'on preffoit & poliffoit avec la pierre pon-

ce. Ce papier étoit fort rare , & il y en avoit de

diverſe qualité , de divers format , & de different

prix ,



240
L'ERUDITION

prix , que l'on diftinguoit par les noms de Charta

bieratica , Luria , Augufta , Amphithéatrica , Sai-

tica , Tanirica , Emporetica &c. On coupoit ce

papier en feuilles quarrées , que l'on colloit l'une

àl'autre pour en faire des rouleaux , ce qui a fait

donner à un livre entier le nom de volumen ,

volvendo , & aux feuilles celui de pagina. Quel-

quefois auffi on colloit les feuilles toutes enfemble

par une de leurs extremités , comme on relie en-

core aujourd'hui les livres , de manière qu'on for-

moit un dos au livre , & c'eft ce que les favans

nomment Codices. On rouloit les volumes fur un

baton nommé umbilicus & les bouts qui debor-

doient le papier Cornua. Le titre , écrit fur du

parchemin en caractères de couleur en pourpre ,

étoit apliqué fur la dernière feuille qui fervoit

d'envelope. On y ajoutoit toutes fortes de liga-

tures , de rubans , & même des ferrures pour ter-

mer le livre , quelquefois auffi des étuis. Mais

il n'y a plus dans aucune bibliotheque ou cabinet

du monde un feul de ces volumes. Un
voyageur

cependant m'a affuré en avoir vu plufieurs dans

les ruïnes d'Herculanum , mais fi endommagés , le

papier fi raccorni & fi fragile à force de vetufté,

qu'il étoit impoffible de les dérouler, & par conce-

quent d'en faire ufage. Tout tombe en lambeaux

pour peu qu'on y touche. Nous parlerons enco-

re des livres anciens qu'on nomme Codices.

J. V. On ignore la date précife de l'invention

denotre papier moderne , ni quand on a commencé

de fe fervir de plumes pour écrire , à la place des

tuïaux de roſeau dont on faifoit ufage autrefois.

L'Encre, que les anciens emploioient n'étoit pas fai-

te de vitriol & de noix de galles , comme la notre,

mais
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mais de noir de fumée. Quelquefois ils ont auffi

écrit avec de l'encre rouge , du vermillon , ou en

lettres d'or fur du velin pourpre ou violet. Or il

n'eſt pas difficile à ceux qui fe font apliqués à cet-

te étude de diftinguer le parchemin ancien du mo-

derne , de même que l'encre & divers caractères

exterieurs ; mais ce qui caracterife le plus les ori-.

ginaux authentiques & les contrefactions , c'eft l'é-

criture ou le caractère même , qui eft d'une diffe-

rence fi marquée & fi tranchante de fiécle en fié-.

cle, qu'on peut toujours dire avec certitude à 49

ou 50 ans près , en quelle année un diplome a été

écrit. Nous avons aujourd'hui deux ouvrages ,

qui fourniffent les plus belles lumières à cet égard ,

& qui peuvent nous fervir de guides affurés dans

les jugemens que nous avons occafion de porter

fur tout ce qui peut être compris fous le nom d'an-

ciens diplomes. L'un eft le celebre traité de la

diplomatique du P. Mabillon , & l'autre le premier

volume du Chronicon Gotvicenfe. On y trouve

des échantillons de tous les caractères , des traits

de plume , & de toutes les differentes façons d'é-

crire de chaque age & de chaque fiécle. Nous

ne faurions faire autrement que d'y renvoyer nos

lecteurs ; & tout ce que nous pouvons y ajouter

pour leur inftruction fur cette matière , confifte

en ce qui fuit.

S. VI. Tous les diplomes font écrits en Latin ; &

par confequent les lettres & caractères ont de la

reffemblance entre eux ; mais il y a de certains

traits de plume qui diftinguent non feulement les

fiécles, mais auffi les differentes nations. C'eft

ainfi qu'on reconnoit l'écricure Longobarde , Fran-

çoife , Saxonne &c. Les lettres dans les diplomes

Tome III.
Q

font
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font auffi ordinairement un peu plus longues &

moins nourries que dans les livres manufcrits. Il

s'eft même introduit un caractère de Chancellerie

d'une longueur tout à fait disfproportionnée , &

qui étoit nommé Exiles Litteræ , crispa ac protractio-

res. La premiére ligne du diplome, la fignature

du Souverain , celle du Chancelier , Notaire &c.

eft ordinairement écrite de ce caractère.

S. VII. La fignature des diplomes confifte ou

en un figne de croix, ou en un monograme , &

dans le nom de ceux qui ont fouferit la lettre. Les

lettres initiales du nom , & quelquefois auffi des

titres étoient entrelacées dans la croix. Peu à peu

l'ufage fe changea & l'on traça d'autres figures ;

comme par exemple le feing de Charlemagne é-

toit ainfi

K

R..

On ajoutoit auffi quelquefois les dates & épo-

ques de la fignature , les fêtes de l'églife , les

jours du Calendrier & autres marques femblables.

La corruption fucceffive de la langue latine , le

ftile & l'ortograhe de chaque fiècle , la difference

des titres & formules de chaque age ; les abre-

viations , l'accentuation , la ponctuation , les diver-

fes manières d'écrire les diphtongues , toutes ces

chofes réunies forment autant de caractères & de

marques auxquels on reconnoit l'authenticité d'un

diplome.

S. VIII. Le fceau ou feel appofé aux diplomes

étoit ancienement de cire blanche & empreint

artiftement fur le parchemin même. On l'appen-

dit
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dit enfuite à la charte & l'enferma dans une boë-

te ou capfule , qu'on nomma Bulle. On en voit

auffi qui font empreintes fur du métal & même

fur l'or fin. Lorsqu'un diplome porte tous les

caractères convenables au tems & au lieu où l'on

fupofe qu'il a été écrit , on ne fauroit lui refufer

créance d'authenticité ; mais on ne fauroit l'exa-

miner affés foigneufement, vu que les moines &

les prêtres de ces tems reculés ont été très adroits à

les contrefaire , qu'ils jouïffent de la confiance des

Souverains, & des grands , & qu'ils étoient même

quelquefois en poffeffion de leurs anneaux &

cachets.

S. IX. Quant aux livres manufcrits , faits avant

l'invention de l'imprimerie , il eft neceffaire 1.

d'en connoitre la nature , les qualités effentielles

& la matière ; 2. de les pouvoir lire correctement

& fans méprifes , 3. de juger de leur ancienneté

par les autres indices dont nous venons de parler

à l'occafion des diplomes , & 4 d'en tirer parti

en faveur des fciences. Comme il ne refte quafi

plus rien des anciens codes ( Codices v. §. 4.) é-

crits fur du papier d'Egypte , fur des feuilles d'ar-

bre , fur le bois , l'ivoire &c. nous n'avons qu'à

confiderer ceux qui font écrits fur le parchemin ou

velin (membraneos) & ceux qui font écrits fur no-

tre papier (chartaceos ) les premiers font les plus

eftimés. Quant au caractère, ces Codes font écrits

ou en lettres quarrées & majufcules , ou en demi-

quarrées , ou en rondes & minufcules. Ceux de

la première eſpèce font les plus anciens. Ils n'ont

point d'intervalles entre les mots , point de lettres

capitales , nul point , ni autre diftinction. Les

codes en lettres demi quarrées reffemblent à ceux

Q 2
que.
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que nous avons en caractères Gothiques , tant pour

l'age que pour la forme des lettres. Ceux qui font

écrits en lettres rondes ne font pas auffi anciens

que les premiers , & ne remontent qu'au 9 ou 10me

fiécle ; ils ont des efpaces entre les mots & quel-

que ponctuation. Ils ne font pas non plus fi bien

écrits que les précedens , & fouvent défigurés par

des Glofes . On les partage felon les nations en Co-

des Lombards , Italiens , Gaulois , Franco - Gau-

lois , Saxons , Anglo - Saxons &c.

S. X. Dans les anciens livres Grecs on a fou-

vent terminé , au lieu de toute autre divifion , les

périodes du difcours par les lignes , & ces divi-

fions fe nomment en Latin verfus , a vertendo. C'eſt

pourquoi ces lignes font encore aujourd'hui mieux

nommées Verfus que Linea. A la fin de l'ouvra-

ge on a marqué le nombre de verfets qu'il con-

tient , pour pouvoir d'autant plus facilement col-

lationer les exemplaires. C'est ainsi qu'il faut

entendre Trebonien quand il dit que les pandeêtes

contiennent 150000 pæne verfuum . Ces codes

font encore vel proba , vel deterioris notæ , plus ou

moins parfaits non feulement à l'égard de la Calli-

graphie , ou la beauté du caractère , mais auffi par

raport à la correction du texte.

. XI. Il faut encore faire attention dans les an-

ciens codes aux abreviations , telles qu'elles ont

été ufitées dans chaque fiécle. Comme p. ex A.

C. D. fignifioit Aulus. Cajus. Decimus. A. P. C.

N. Appius , Cnajus. Aug. Imp. Auguftus Impe-

Les caractères qu'on nomme Note font

des figures qui ne fe trouvent pas parmi les lettres

de l'Alphabeth , mais qui fignifient cependant de

certains mots , comme pour Caia, X ou

rator.

pour

De
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Dénarius , HS. pour Sefterce &c. Toutes ces

chofes font traitées fort au long par Voffius & dans

le Chronicon Gotvicenfe. Enfin les favans diviſent

encore tous les codes anciens en codices minus ra-

,
ros , rariores editas & anecdotos . L'art de la

critique eft ici d'une neceffité indifpenfable
, & fes

recherches
n'ont point de bornes , d'autant plus

que l'ufage qu'on en fait augmente
tous les jours

dans la découverte
des langues , avec l'accroiffe-

ment de l'érudition
.

J. XII. Nous pourrions parler encore ici de l'in

vention de l'imprimerie & des differens caractères

des livres qui ont paru depuis cette époque ; mais

il nous paroit que tout ce qui regarde les livres

imprimés apartient moins à la diplomatique ,

qui ne confidère que les manufcrits , qu'à la

connoiffance des auteurs , & nous aurons foin

d'en raporter tout l'effentiel , lors que nous trai-

terons de cette partie de la litterature,

蒸蒸蒸蒸菜XXXX

CHA

r
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CHAPITRE TREIZIÉME.

LA STATISTIQUE.

S. I.

près avoir apris à connoitre l'état du mon-

de ancien par l'Hiftoire , les antiquités ,

les médailles & l'art diplomatique , il

eft auffi jufte que naturel , de défirer à

connoitre l'état du monde d'aujourd'hui,

& ce qui s'y paffe de plus confiderable fous nos

yeux , & c'eft ce qui nous eft apris par la Statistique,

les relations des voyageurs , & la Géographie. La

Science qu'on nomme STATISTIQUE , enfeigne quel

eft l'arrangement politique de tous les états modernes

du monde connu. Cet arrangement , compris au-

trefois fous le nom de fiftème politique , étoit fçu

& dévelopé affes imparfaitement , non feulement

pour les païs petits & éloignés , mais même pour

les plus grands Etats & Royaumes fitués au centre

de l'Europe. On faifoit préceder dans les Géogra-

phies la defeription locale de chaque païs , d'une

eſpèce de rélation des principaux objets qui font

partie de ce fiftème. Mais ces introductions n'é-

toient jamais fuffifantes : elles ne pouvoient être

que fort abregées , fouvent incertaines & quelque-

fois abfolument fauffes , ou mal raifonnées. J'en

excepte quelques unes!, & furtout celles que je

trouve dans la Géographie admirable de M. Bus-

ching,
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ching auteur, dont on ne fauroit affés louer l'affi-

duïté, le travail , l'exactitude & le difcernement.

Mais ce livre ne fait pour ainfi dire que de paroi-

tre dans toute fa perfection.

§. II. Les hiftoriens n'ont pas moins fenti la

néceffité de faire connoitre à leurs lecteurs le fiſtè-

me politique des principaux Etats modernes de

l'Europe , & le célebre B. de Puffendorff fait fui-

vre dans fon hiftoire univerfelle , celle de chaque

païs & nation d'une rélation abregée , qui donne

quelques inftructions à cet égard.
Mais . ces

fortes d'inftructions font fouvent erronées & tou-

jours imparfaites ou infuffifantes ; 2. elles font trop

éparfes pour pouvoir en faire ufage comme d'un

abregé fyftematique qui puiffe fervir de baze à

des leçons publiques ou particulières , 3. les éve-

nemens journaliers qui arrivent dans le monde ; &

furtout les traités de paix chiangent à chaque ins-

tant le fiſtème des Etats , & font de la ftatiftique

une espèce de tableau mouvant où l'on contemple

mieux la fituation momentanée des parties dans

un cours fait par un habile profeffeur , que dans

un livre qui perd fon exactitude & fon utilité à

mefure qu'il vieillit. Ces confidérations & une

infinité d'autres ont engagé des auteurs habiles à

fournir le monde de defcriptions inftructives fur

cette matière.

S. III. C'eft ainfi qu'on connoit les 32 Républi-

ques des Elzeviers qui ont paru il y a bien plus

d'un fiècle ; l'ouvrage de Frederic Achille , Duc

de Wirtemberg, qui a pour titre : Confultatio de

principatu inter provincias Europe , Opera Thoma

Lanfii , Tubinge 1655. Le Monde par Pierre d'A-

vity; Gothofredi Archontologia cosmica ; Lucas de

Q4
Lin-
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Linda , Defcriptio Orbis ; Hermannni Conringit

opus pofthumum de notitia rerumpublicarum hodier-

narum; J. C. Beckman hiftoria orbis terrarum ,

géographica & civilis ; plufieurs hommes d'Etat

s'évertuèrent auffi à faire connoitre quelques Etats

en particulier à leurs contemporains , & dès la fin

du XVI . fiècle on vit paroitre des Rélations de

quelques Ambasadeurs Vénitiens ; les Ambaffades du

Comte de Carlisle , Miniftre d'Angleterre ; enſuite

les relations de Molesworth fur l'Etat du Danne-

marc, & une quantité d'ouvrages femblables. M.

Everhard Otto , Profeffeur à Utrecht & enſuite

Senateur à Bremen fut le premier qui fit un refu-

mé de ces relations éparfes , & en y ajoutant fes

propres lumières , compofa un très bon ouvrage

fous le titre de Notitia præcipuarum Europe Re-

rumpublicarum. Nous avons encore la defcription

du monde de Jean Funck & un ouvrage très bon

en Anglois , qui a pour titre : Modern hiftory , or

the prefent state of all Nations , by Mr. Salmon ,

illuftrated with Cuts. London 1744. Ouvrage qui a

été traduit en Italien & en Hollandois avec quel-

ques changemens avantageux.

§. IV. Il feroit peu équitable de paffer ici fous

filence , tout ce qui eft du en cette matière à M.

Godefroi Achenwall , Profeffeur à Gottingue ; qui

a non feulement composé une Introduction au fiftê-

me politique des Etats modernes de l'Europe , & un

autre ouvrage non moins intereffant qui porte pour

titre: Principes de l'hiftoire d'Europe pour la con-

noiffance des principaux Etats d'aujourd'bui , mais

qui a auffi réduit le premier cette importante ma-

tière en un vrai fiftème , & en afait une ſcience

feparée fous le nom de ftatistique , qu'il profefle

avec
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avec beaucoup de fuccès ; fcience dont l'hiftoire

emprunte beaucoup de lumières , qui fournit les

meilleurs materiaux au droit public , qui enrichit

la politique , & qui prépare les meilleurs efprits

d'entre la jeuneffe ftudieufe à devenir un jour de

grands hommes d'Etat.

pasS. V. Tout ce qui fe fait dans un Etat n'eft

digne de remarque , mais tout ce qui eft digne de

remarque dans un Etat , entre neceffairement dans

la Statistique. Cette fcience commence donc par

faire 1. une divifion exacte des quatre parties du

monde , & fait voir en combien d'Etats , peuples ,

Monarchies , Républiques ou moindres Gouver-

nemens chacune de ces parties du monde eft di-

vifée. A peine eft - il befoin de remarquet que la

connoiffance des Etats qui partagent l'Europe , eft

la plus importante.

2.. Elle prend chaque Etat en particulier &

procéde à l'examen de l'hiftoire , de fes révolu-

tions , en s'attachant ( a) aux principales épo-

ques; (b ) aux changemens arrivés dans la forme

du Gouvernement ; (c) aux Provinces qui ont

été conquifes ou acquifes à un Etat , ou qui en

ont été demembrées & (d) dans les gouvernemens

héréditaires , aux changemens, furvenus dans les

familles.

S. VI. Chaque Etat confifte en Pats & en Ha-

bitans. Sous le nom de païs la ftatiſtique com-

prend

3. L'étendue du territoire d'un Etat , fa fitua-

tion locale , les fleuves & riviéres qui l'arrofent ,

les mers qui le baignent , fes limites , fes montag.

nes & fes productions naturelles. Elle confidére

quelle eft la métropole , ou le fiége d'une nation ,

Q 5
fes



250 L'ERUDITION

fes poffeffions exterieures , & furtout dans les au-

tres parties du monde , fes colonies &c.

4. A l'égard des habitans elle les examine par

leur quantité & leurs qualités ; & pour cet effet

elle fait à l'aide de l'arithmetique politique , des

regiſtres , extraits mortuaires & bâtiftaires &c. les

recherches les plus pénibles & les plus exactes

qu'il eft poffible fur le nombre des citoyens d'un E-

tat , fur le génie , le caractère dominant , l'indus

trie , les vertus & les vices d'une nation.

S. VII. 5. Elle confidére enfuite les habitans

fous leur qualité de citoyens réunis par des loix

pour leur interêtcommun , & fous cet aſpect le Sou-

verain même n'eft que le premier citoyen. C'eft

ici qu'elle porte fa vue fur deux objets principaux ,

favoir ( a ) fur tout ce qui eft du reffort du droit

public d'un Etat , & (h) fur tout ce qui entre

dans l'arrangement des affaires publiques d'un Etat.

Elle examine donc quelles font les loix fondamen-

tales , les us & coutumes reçuës dans un païs , &

qui y ont force de loix &c. Delà elle paſſe

6. Aux droits , privileges & prérogatives des

Rois & autres Souverains , ou des Sénats & Ma-

giftrats; Elle confidére la manière de parvenir au

trône ou au gouvernement; les bornes preferites

dans chaque païs à l'authorité du Souverain , ou

autres fuperieurs , & ainfi du reſte.

7. Les droits des Etats , de la nobleffe , du cler-

gé, des militaires , de la bourgeoifie & des pay-

fans ; les diétes , & autres affemblées publiques

pour les déliberations fur les affaires importan-

tes , &c.

§. VIII. Lors qu'on a acquis une folide connois-

fance de ces objets divers , la ftatistique paffe à

l'exa-
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l'examen de l'arrangement établi dans chaque païs

pour la conduite des affaires publiques , & elle nous

fait connoitre

8. La dignité , le rang , le titre , les armes &

armoiries , la Cour , le cérémonial , les ordres de

Chevalerie , &c. du Souverain.

9. L'arrangement du département des affaires

étrangères ou du cabinet.

10. L'arrangement de la direction des affaires

intérieures , pour l'état eccléfiaftique , l'adminis

tration de la juftice , les finances , le commerce ,

les fciences & le militaire ; & c'eſt ici qu'elle en-

tre dans les détails fuivans.

S. IX. 11. Elle confidére quelle eft la religion

dominante dans un païs , & quelles font les autres

religions qu'on y tolère , ainfi que les droits refpec.

tifs de ces religions non feulement vis à vis de l'E-

tat, mais auffi vis à vis les unes des autres. Les

Privilèges de chaque Eglife , les droits du Clergé ,

les divers ordres des Eccléfiaftiques , leurs princi-

pales fonctions , charges , revenus &c.

12. Les loix civiles & municipales , les tribu-

naux de juftice , les formes de procés & les loix

ainfi que la jurisprudence criminelle.

13. Les principaux réglemens de la police.

14. Les reffources de l'Etat (a ) dans fon agri-

culture & toutes les productions naturelles , (b)

dans fes manufactures & fabriques , ( c ) dans fon

commerce intérieur & extérieur , actif & paffif,

& (d) dans fa navigation marchande.

15. L'arrangement des chambres de finances,

des domaines du Princes ou de l'Etat , des régaux ,

des contributions & de tous les fubfides que les fu-

jets
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jets payent au Souverain pour l'entretien dé l'E

tat ; & en un mot tous les revenus d'un païs , la

manière de les percevoir & de les employer.

. X. La ftatistique confidére encore

16. Sur quel pié font dans un païs les arts &

les feiences qui font tant d'honneur à une nation

quelles écoles , collèges , univerfités & Academies

y fleuriffent, quelles bibliothéques publiques y font

remarquables , quels Artiſtes y excellent , & tout

ce que l'Etat fait pour leur encouragement.

. XI. Enfin l'Etat militaire étant devenu un

mal néceffaire dans les fiftêmes politiques de l'Eu-

rope moderne , cette fcience s'attache principale-

ment à indiquer

17. Le nombre de troupes que chaque Etat en-

tretient , l'arrangement de l'armée , quel eft l'efprit

guerrier de chaque nation , la bonté des troupes ,

leur difcipline , leur habillement , leurs armes , le

nombre de la cavalerie & de l'infanterie , l'état de

l'artillerie & des arfenaux , les fortereffes , les fa-

cilités pour les enrollemens , les cafernes , les hô-

tels pour les invalides , les ingenieurs , cadets &

tout ce qui peut avoir raport à l'état militaire.

18. Elle confidére de la même manière la ma-

rine d'une nation , le nombre de fes vaiffeaux de

ligne & de guerre , des frégattes , galiottes à bom-

bes, brulots & autres batimens ; le nombre & la

qualité des matelots que chaque état peut fe procu

rer; l'arrangement de ſes arfenaux de marine & de

fes chantiers , les materiaux pour la conftruction

l'équipement & l'aprovifionnement des vaiffeaux

que le païs fournit , ou que le gouvernement eft

obligé de tirer du déhors , les écoles de marine.

&

•
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& toutes fortes d'objets rélatifs à cet article.

6. XII. La derniére recherche enfin dont la fta-

tiftique s'occupe , confifte à demêler quels font les

vrais interêts d'état de chaque nation, Cet interêt

eft ou

19. Interne , & porte fur la tranquilité , la pros-

perité , l'accroiffement d'un peuple , de fon indus-

trie , de fes mœurs & de fa politeffe , de fes riches-

fes , de fon luxe & de fon opulence. Le fecond

eſt

20. Externe , & regarde les maximes d'état qu'il

lui convient d'obferver à l'égard de fes voifins , de

fes alliés , des autres puiffances neutres & même

de fes ennemis ; maximes qui doivent être fondées

fur l'affiette locale des divers païs , fur la rivalité

plus ou moins grande pour le commerce , fur les

vues aparentes d'aggrandiffement qu'une puiffance

peut avoir , fur des pactes de famille ou de con-

fraternité , fur des alliances ou perpétuelles ou lí

mitées pour un tems ou un objet , fur la propor-

tion de puiffance , ou fur une infinité d'autres ra

ports femblables.

§. XIII. Ceux qui enfeignent là ſtatiſtique dans

les chaires de profeffeurs, ou qui en écrivent des

traités s'efforcent à déveloper tous ces divers ob-

jets pour chaque nation , païs , ou état en particu-

lier. Il est vrai qu'ils fe trompent quelquefois dans

leurs conjectures ; il eft vrai encore qu'un favant

n'eft pas un miniftre , comme fouvent un miniftre

n'eft pas un favant; mais il arrive quelquefois qu'à

force de méditations un homme de lettres & degé-

nie , devine les vrais interêts d'un état , furtout

ceux qui font naturels & immuables , tandis qu'un.

hom-
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homme d'état fe trompe fur les interêts momenta-

nés, dont il fait de grands miftères.

J. XIV. Nous avons remarqué au §. II. que

les livres de ftatiftique , ou les defcriptions des états

modernes qui font les plus aprochans de la veri-

té & de l'exactitude s'en éloignent avec le tems ,

par la viciffitude des chofes humaines & les chan-

gemens , que tantot les grandes revolutions & tan-

tot les évenemens journaliers font naitre naturelle-

ment dans chaque païs. C'eſt là un inconvenient

inévitable , auquel il n'y a pas d'autre remede que

la lecture conftante & reflechie des Gazettes & des

Journaux politiques , comme le mercure hiftorique

&c. Les feuilles périodiques & hebdomadaires

forment un fuplement continuel aux meilleurs

traités de ftatiſtique , une efpèce de ſtatiſtique pra-

tique, & c'eft auffi la raifon pourquoi des profes-

feurs Allemands en font un cours complet aux uni-

verfités , en prenant devant eux les meilleures

Gazettes qui paroiffent à chaque jour de pofte, &

en expliquant non feulement à leurs auditeurs tan-

tot les termes , tantot les faits , & tantot les cau-

fes des évenemens , mais auffi en apliquant ces

faits & ces évenemens à la ftatiſtique , & en fai-

fant connoitre quels changemens ils portent à la

conftitution de l'Etat qu'ils concernent. Mais il

eft néceffaire de choisir pour cet effet les meilleu-

res Gazettes du tems , c'eft-à- dire celles qui paffent

pour les plus véridiques , dont les auteurs ne fe

preffent pas de raporter des faits qu'ils font obli-

gés de démentir dans la fuite , qui n'affectent point

dé partialité nationale , ni de prédilection pour une

Cour ou un parti , qui ne font point les raifon-"

neurs
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neurs ,& n'affaiſonnent leurs recits , ni par des re-

flexions fades , ni par des traits cauftiques , qui ne

fe mêlent pas du métier d'augures & de prédire

l'avenir; mais qui raportent ni trop tot , ni trop

tard les évenemens à mesure qu'ils arrivent , fide-

lement , d'une manière impartiale , & d'un ftile

naturel , fans glofes ou commentaires , laiffant au

public le foin de faire fur chaque fait des reflexions

critico - politico - prophetiques.

CHA-
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CHAPITRE QUATORZIÉME.

LES VOYAGES . ET

VOYAGEURS.

f. I

beau mentir qui vient de loin , dit le Pro-

verbe ; & Strabon prétend que tout hom-

me qui conte fes voiages eft menteur ; mais

quoi qu'en dife le proverbe & Strabon ,

c'eft aux relations des Voyageurs que nous devons ..

la connoiffance de l'état du monde , & furtout des

païs qui font hors de notre portée. L'utilité de

ces rélations de voyages , le grand nombre que

nous en avons , & qui paffe les 1300. pour les

imprimées feules , la manière dont ils fatisfont no-

tre curiofité , l'aplication que les favans & les

perfones du monde donnent à leur lecture , tou-

tes ces confidérations , & beaucoup d'autres enco-

re , ont fait de l'étude des voyages & des voya-

geurs , une partie affés confidérable de l'érudition

univerfelle. C'est ce qui nous oblige d'en parler

en cet endroit.

S. II. Un voyage eft proprement le tranſport

qu'on fait de fa perfone- d'un païs , ou Province

dans un autre ; mais il s'agit ici de ces grands voya-

faits dans des contrées lointaines, & qu'un voya-
ges

geur entreprend pour differens buts . Nous ne por-

tons pas la vue fur les marchands, facteurs , ou

navi-
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havigateurs qui paffent les mers pour interêt de

commerce, ni fur les perfones de tout état que

des affaires domeftiques apellent dans des païs é-

loignés , mais nous parlons de ceux que le défir de

s'inftruire & de communiquer leurs découvertes

aux autres hommes , a fait entreprendre des voya

ges confidérables. C'eft ainfi que des phyficiens

& des naturaliftes infatigables parcourent le glo-

be, pour faire des recherches & des découvertes

nouvelles fur l'hiſtoire naturelle , la botanique&c.;

que des aftronomes habiles fe tranſportent tahtot

fous l'équateur & tantot fous les deux poles , pour

faire des obfervations au firmament , ou pour me

furer des degrés fur la terre , ou pour porter le

thermomêtre jufques dans les abimes les plus pro-

fonds; que des Savans antiquaires parcourent l'I-

talie , la Grèce , l'Afie mineure , la Paleſtine , l'E

gypte & tout l'Orient , pour déterrer des monu-

mens antiques , & pour découvrir ces traces pre-

cieufes qui peuvent conduire à la connoiffance de

l'antiquité ; que des hommes d'état parcourent les

païs policés pour aprendre à connoitre le carac-

tère , les mœurs , le gouvernement & la politique

des principales nations ; C'eſt ainli enfin , que les

curieux volent dans les autres parties du Monde ,

pour faire des découvertes de païs inconnus & de

peuples fauvages , ou pour d'autres objets capa-

bles de piquer leur curiofité. C'est donc à ces cinq

objets qu'on peut reduire le but de tous les voya

geurs.

S. III. I feroit à fouhaiter que tous ceux qui en-

treprenent de grands voyages par un de ces mo-

tifs , fuffent non feulement doués de toutes les con

noiffances néceffaires , qui peuvent leur faire efpe-

Tome III. R fer
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rer un heureux fuccès de leurs pénibles travaux ,

mais qu'ils fe fiffent auffi , avant que de s'engager

dans une entrepriſe fi difficile , un plan ingénieux &

folide pour leur voyage , & pour tous les objets de

leurs recherches. Il feroit à fouhaiter qu'au moins

un an avant de s'embarquer ils vouluffent commu-

niquer leur deffein au public , dans un avertiffe-

-ment inferé dans toutes les Gazettes litteraires

pour engager les Savans à leur donner des lumieres ,

des avis & des confeils falutaires fur ces objets.

Quiconque a la l'inftruction que feu M. Baumgar-

ten Profeffeur à Halle avoit dreffée pour de jeu-

nes Bacheliers apellés en Grèce pour y enfeigner

les humanités dans un célebre couvent Grec fitué

fur le Promontoire d'Athos , & celle que M. le

Profeffeur Michaëlis de Gottingue , avoit donnée

aux Savans qui furent envoyés nagueres à la Terre

Sainte & dans l'Orient par S. M. le Roi de Danne-

mare, fentira parfaitement l'importance , l'utilité ,

& le befoin indifpenfable d'une pareille inftruction.

Quiconque ne fait pas ce qu'il veut & doit cher-

cher , ne doit pas efperer que le hazard lui faffe

trouver des chofes fort extraordinaires , & que

d'autres n'ont pas trouvées avant lui. Il feroit à fou-

haiter enfin que perfone ne voulut entreprendre un

femblable voïage fans fe faire accompagner par un

habile deffinateur & même par un géomêtre , vu

qu'il y a mille occafions où il faut mefurer exacte-

ment des grandeurs & des diftances , & mille ob-

jets qui ne font pas fufceptibles de defcriptions

mais dont la vraïe idée ne fe peint dans notre ame

que par le deffein.

S. IV. Dans le voyage même l'obfervateur ne

fauroit employer affés de précautions pour fe ga-

ran-
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rantir des piéges , que lui tendent fa propre cré-

dulité , & celle des naturels du païs qu'il parcourt.

Tous les païs du monde & furtout ceux des cli-

mats chauds font pleins de fables & d'anciennes

traditions , qui l'éloigneroient à cent lieuës de la

verité, s'ily ajoutoit foi. Herodote , Diodore de Si-

cile & prefque tous les anciens hiftoriens , géo-

graphes & voyageurs en ont été la dupe ; on ne

fauroit hire fans dégout les reveries , qu'ils débitent,

& dans lefquelles leur trop aveugle créance à tous

les contes qu'on leur faifoit , perce à chaque in-

ftant. On fe trouve dans le cas de dire à ceux

qui femblent être payés pour conter des fables aux

voyageurs: Monfieur , fi j'avois vu la chofe , je ne

la croirois point , mais je la crois puisque vous l'avés

vue. Néanmoins il faut tout examiner par fes

yeux , & tout écrire fur le champ & fur les lieux

mêmes , dans fon Itineraire ou Protocole. La Pa-

reffe eft incompatible avec l'exactitude , & qui-

conque craint les incommodités ou les fatigues ,

ou les dépenfes , ne doit pas efpèrer de produire ja-

mais une relation intéreffante de fes voyages.

S. V. L'envie de dire du merveilleux eft pres-

que naturelle à tous les voyageurs ; mais il faut

les faire fouvenir , que tout ce qui fent le merveil-

leux fut toujours fufpect aux efprits raifonables ,

& qu'il eft plus prudent de fuprimer des chofes ,

qui tienent du prodige , que de farcir fes relations

de merveilles & de raports étonants. La can-

deur , la bonne foi , la veracité , le bon jugement ,

le difcernement jufte doivent regner dans une pa-

reille relation. Son fond doit être vrai & fes orne-

mens fages & ingenieux. Les reflexions juftes , ju-

dicieufes & placées à propos en otent la fecheres-

fe naturelle,

R 2
·S. VI.
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S. VI. Nous avons peu de bonnes relations de

voyages faits en Europe , parce qu'il a été tou-

jours trop difficile & trop dangereux de dire la vé-

rité. Il femble que les peuples ayent eu honte de

leurs établiffemens , & les Princes de leur conduite.

Ils ont perfecuté ceux qui en ont fait des raports

fidèles. Les voyages de Keifler en Europe font

les plus eftimés & les plus eſtimables. Il y en a

de fort bons pour les autres parties du monde.

Ceux de Tavernier dans la Turquie , la Perfe , le

Mogoliftan &c. font fort fameux , mais l'exacte

verité n'y femble pas regner toujours. L'eftima-

tion des diamans & l'apreciation jufte de leur va-

Jeur felon la progreffion de leur poids ou grandeur,

& la perfection de leur eau , eft ce qu'il y a de

plus intereffant. Les voyages de Chardin en Per-

fe , du P. du Halde à la Chine , de Kæmpfer au

Japon , de Schaw en Egypte , de Kolbe au Capde

Bonne -Efperance , la relation que M. de la Con-

damine a faite àl'academie des fciences àfon retour

d'Amérique , le célebre voyage du Lord & Ami-

ral Anfon autour du monde, & plufieurs autres fe-

lations de voyages femblables font des Chefs d'au-

vresencegenre , & peuvent fervir de modèles àtous

ceux qui fe trouveront dans le cas d'en faire à l'a-

venir.

S. VII. On doit à l'Angleterre la premiere idée

& l'execution d'un ouvrage admirable , qui n'eſt

proprement qu'une vafte collection des meilleures

relations de voyages qui font connues jufqu'ici , &

qu'on y a rangées dans un ordre fyftematique. Ce

livre parut d'abord à Londres fous le titre fuivant :

A Collection of Voyages and Travels , London fol.

Les volumes I- IV, en 1704. V& VI. en 1732.

VIL
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VII & VIII. en 1747. Ce grand ouvrage a été

traduit prefque dans toutes les langues & furtout

en François & en Allemand , fous le titre d'Histoire

générale des Voyages , traduite de l'Anglois , (par

M. l'Abbé Prevôt ) XIII. tomes in quarto à Paris

1744. & à la Haye 1746. Cette traduction Fran-

çoife , mais furtout l'Allemande , eft enrichie de

plufieurs notes très inftructives , & qui rectifient

quelques erreurs confidérables qui fe trouvent dans

le texte original. Quiconque a le courage & la

patience de lire treize volumes in quarto , peut ac-

querir une connoiffance complette de tous les

voyages qui ont été entrepris , ainſi que de tous les

païs connus dont le globe eft compofé dans fes

quatre parties , & fe paffer prefque des autres li-

vres de ce genre. En tout cas on peut encore ſe

fervir de celui - ci comme d'un dictionaire , pour

le confulter au befoin fur toutes les particularités

qu'on defire de ſavoir .

S. VIII. Dans un Royame tout environé de la

mer , & dont la puiffance n'eſt fondée que fur la

navigation , on a cru qu'il feroit néceffaire de ren-

dre ces voyages intéreffans pour les navigateurs &

les marins. C'eft pourquoi on y a inferé beaucoup

de relations qui ne femblent être faites que pour

eux , qui rendent compte des profondeurs , des

écueils , des côtes , des rivages , de l'entrée des

fleuves , des vents alifés & variables , & de toutes

les particularités des principaux parages. Mais

tout lecteur qui n'eft pas homme de mer peut fau-

ter aiſement ces détail ennuïeux.

S. IX. Nous courerions rifque de tomber dans

le même inconvenient , fi nous voulions donner ici

une inftruction à tous ceux qui entreprenent ce

R 3. qu'on
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qu'on nomme des voyages litteraires , leur pres-

crire dans des détails les objets qui doivent occu-

per leur curiofité , les Savans les plus célebres dont

ils doivent rechercher la connoiffance , les biblio-

thèques publiques & particulières qu'ils ont à fré-

quenter , les cabinets d'hiftoire naturelle , d'anti-

quités , de médailles , de monnoïes , de tableaux ,

& autres curiofités que l'art & la nature ont pro-

duites , qu'ils ont àvoir , les monumens en tout gen-

re qu'ils peuvent examiner , les obfervations qu'ils

ont à faire fur le génie , le caractère , l'urbanité &

la politeffe de chaque nation , fur les diverfes for-

mes de gouvernement, l'état des lettres dans les

differens païs où ils s'arrêtent , les univerfités , col-

lèges & academies , les librairies & une infinité de

chofes pareilles , comme manufcrits rares , in-

fériptions ingenieufes &c. Quelques Savans ont

donné de ces fortes d'inftructions en forme de con-

feils , & entre autres M. Köhler Profeffeur fameux

à Gottingue , auquel on doit plufieurs autres fort

bons ouvrages.

X. Finiffons cette matière par une remarque.

La credulité eft la fource de la plupart des erreurs,

comme le doute eft le commencement de la fages-

fe. I eft permis d'avoir un pyrrhonisme , raifon-

nable fur les raports de la plupart des voyageurs,

& il et de la dernière importance de trier ceux

qu'on choifit pour fa lecture. Les premiers voya-

ges qu'on lit font ordinairement de fortes impres-

fions fur notre efprit , & s'ils y gravent des fables

& des erreurs , il eft prefque impoffible d'en effa

cer les traces dans la fuite. Nous prenons de

fauffes idées d'un peuple , d'un païs & nous y ra-

portons tout ce que nous en aprenons pendant le

reſte
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refte de notre vie. Il est donc très néceffaire de

bien aprendre à conoitre les voyageurs & le dé-

gré de reputation qu'ils peuvent avoir , pour leur

véridicité & leur jugement.

CHAPITRE QUINZIÉME.

LA GEOGRA
PHIE.

/ §. I.

monde fourmille de defcriptions du mon-

de ; il femble qu'elles fortent de la terre

avec les plantes. On trouve dans tou-

tes les langues des Géographies univer-

felles , amples , complettes , fiftemati-

ques , des abregés , des introductions à la géogra-

phie , des effais fur la géographie , des dictionai-

res géographiques , des élemens de géographie à

l'ufage des enfans ou de la jeuneffe , & une infinitë

d'ouvrages pareils. On enfeigne dans les écoles ,

dans les claffes &c. la géographie. Les maitres

en fait de géographie courent les villes & les

provinces & inftruifent les jeunes gens dans cette

Icience . Les cartes géographiques fe vendent dans

les boutiques , aux foires , elles font colportées jus-

ques dans les villages , on en fait des recueils , on

en orne les chambres , les veftibules & jufqu'aux

murs des cabarets. Rien n'eft plus connu que la

geographie , & l'on feroit tenté de fuprimer l'ana-

lyfe d'une fcience fi commune, fi elle n'entroit pas

.

R 4 effen-
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effentiellement & néceffairement dans le fiftême

de l'érudition univerfelle , & fi l'on n'efperoit d'en

dire quelque chofe qui n'eſt pas tout a fait ficom-

mun.

SII. La géographie eft donc la fcience qui

nous aprend à connoitre le globe terreftre ou la

furface de la terre , la fituation de fes provinces ,

villes , rivieres , mers , &c. & à en faire la des-

cription. Il y a ici quelques diftinctions prélimi-

naires & très effentielles à faire.

1. Comme notre globe ne forme qu'une partie

de l'univers ou du monde , la gréographie auffi ne

fait qu'une partie de la Cosmographie.

2. La géographie doit rendre compte de la fi-

tuation & des productions naturelles de la terre

dans chaque region , climat ou païs , ce qu'on

pomme auffi la géographie phyfique. Mais l'ar-

rangement civil & politique des Etats n'y apar-

tient pas directement ; il eft plutot du reffort de

la Statistique , quoique plufieurs géographes habi-

les parmi les modernes ayent combiné heureufe-

ment ces deux objets , en apellant cette derniere

partie la géographie pohtique.

3. La geographie eft on mathématique ou natu-

relle. La premiére confidére la terre comme un

autre coros célefte , & examine fa grandeur , fa fi-

gure, for affiette dans l'univers , & tout ce qui

peur avoir du raport aux opérations des mathéma-

tiques. Comme nous avons affés amplement trai-

té de la gé. graphie mathématique au livre I. chap.

XLIX. 79 jufqu'à 86. nous y renvoyons le lec-

teur, & nous nous bornons à faire ici l'analyfe de

la géographie naturelle & phyfique , d'autant plus

que nous avons déja expliqué la ſtatiſtique au chap.

XIII. de ce troifième volume,

4. La
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La connoiffance des cartes terreftres & ma-

ritimes & la manière de s'en fervir , fait une par-

tie de la géographie.

S. III. 5. La géographie eft encore ou facrée ,

ou profane. La première fournit quelques inftruc

tions fur les Peregrinations des Patriarches , les

voyages des Ifraëlites , elle éclaircit les prédictions

des Prophètes contre certains Royaumes & cer-

tains peuples ; les guerres des Juifs , les voyages

de St. Paul & des autres Apotres ; l'établiffement

de l'églife par tout le monde connu &c. La géo-

graphie profane eft celle dont nous allons traiter ..

ci après. On la divife

6. En géographie ancienne , du moyen age . &

moderne. Chacune fait des deferiptions.de la

terre & des' divers peuples qui l'habitoient , dans

les périodes que leur dénomination comprend. Par

les foins des géographes anciens , & des auteurs

modernes de cartes géographiques , nous avons

même des atlas complets de l'état du monde ancien.

7. On nomme Corographie la defcription d'une

region ou païs.

8. Topographie eft la defcription d'un lieu en par-

ticulier, ou bien une deſcription fi détaillée & fi

exacte d'une province que le moindre fentier n'y

eleft pas oublié.

9. L'Hidrographie enfin eft la defcription des

eaux; & nous avons des cartes hidrographiques

où l'on ne voit de marqué que les mers , les fleu

ves, les riviéres , les ruiffeaux , les lacs & les

étangs dont un païs eſt arroſé.

S. IV. Comme la furface de notre globe eft par-

tagée en terres & en mers , la géographie emploïe

pour l'un & l'autre de ces objets quelques termes ,

R 5
dont
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dont il fera néceffaire de donner ici une courte ex-

plication , pour faciliter l'intelligence de ce qui

nous refte à dire fur cette matière.

Continent ou terre ferme eft une très grande par-

tie de la terre , qui contient plufieurs regions tout

d'une piéce , & qui n'eft point environnée de la

mer.

Isle eft une terre environnée d'eau.

Presqu'Isle , ou Peninfule , en Grec Cherfonefe

eft un espace ou langue de terre , qui avance dans

la mer & qui en eft quafi environné.

Ifthme eft une étendue de terre fort étroite , en-

fermée par deux mers , qui joint une peninfule à la

terre ferme , comme l'Ifthme de Corinthe , de Pa-

nama &c.

Pas eft un paffage étroit & difficile dans les

montagnes.

Col eft à peu près la même chofe.

Grève eft le rivage plat & fabloneux de la mer ,

que le flux & reflux couvre & découvre à chaque

marée.

Promontoire eft une avance de terre dans la

mer.

Cap eft une pareille avance mais fort élevée , en

forme de montagne.

Pointe au contraire fe nomme une femblable

avance qui n'a prefque point d'élevation.

Dunes font de petites collines de fable fur le

bord de la mer..

Falaifes font des montagnes élevées & escarpées

aubord de la mer.

S. V. A l'égard des termes qui regardent l'eau

Archipel fe prend pour une étendue de mer , où

il y a beaucoup d'isles.

Golfe
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Golfe ou Sein eft une étendue de mer qui s'a

vance dans les terres.

Détroit eft une étendue de mer ferrée entre deux

terres par laquelle on paffe d'une mer dans une au-

tre. On l'apelle encore

Bofphore , Canal, Pas , Manche , ou bras - de-

mer.

Rade eft un lieu propre à mouiller l'ancre , & où

les vaiffeaux font à l'abri du vent.

Confluent eft l'endroit où une rivière fe joint à

une autre.

Bouche ou Embouchure d'un fleuve eft l'endroit

où il quitte fon lit pour fe jetter dans la mer , ou

dans un lac.

Canal eft une rivière artificielle , comme celui

de Ladoga , de Languedoc &c.

Parage fe dit d'une plage ou étendue de mer

vers certaine côte , ou à certaine hauteur.

S. VI. Lorfque nous continuerons donc à parler

de la géographie , nous entendons toujours la natu-

relle , & non la mathématique ; nous le difons une

fois pour toutes. Cette fcience commence par exa-

miner la nature & les proprietés de l'atmosphère

qui environe notre globe , de l'air que nous refpi-

rons , des nues qui paffert fur nos têtes , les cau-

fes de la pluïe , de la neige , de la rofée , des ora-

ges , & furtout des vents , tant variables qu'ali-

fés, ainfi que des tourbillons & autres metéores.

Elle voit qu'un air chargé de vapeurs eft plus pe-

fant qu'un air pur , & par conféquent plus élastique ,

qu'il preffe d'avantage , & que delà nait une agita-

tion , un mouvement dans l'air que l'on nomme

vent, & que le vent le plus fort ne parcourt que

50 piés dans une feconde. Elle fait enfuite des

re-
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recherches fur les caufes naturelles du beau ou du

mauvais tems & de la varieté du climat dans

chaque region.

?

S. VII. Delà la géographie paffe à la contem-

plation de la terre même : elle en examine les mon-

tagnes & les vallées , elle confidére cette chaine

de montagnes de 188 lieues géographiques de

longueur, que les auteurs Grecs & Latins com-

prenoient fous le nom d'Alpes & qui féparent l'I-

talie de l'Allemagne & la Suiffe de la France ; ces

célebres montagnes de l'Amérique méridionale

nommées les Cordelières , les plus hautes du mon-

de connu, & dont la plus exhauffée qu'on apelle

Chimborajo s'éleve à 19320. piés de Paris

deffus de la fuperficie de la mer. Elle traite des

Volcans , du Vefuve , de l'Etna , du Stromboli ,

du Hekla & Krabla en Islande , de leurs éruptions ,

de leur lave & de leurs effets ; des déferts , de ces

contrées incultes & inhabitées qu'on trouve dans

l'Afie Septentrionale , & qu'on nomme Steps ; des

productions naturelles & du climat de chaque con-

au

ée, & de tout ce qui a raport à l'Etat phyfique de

notre globe. Elle fait même des recherches fur les

humains qui l'habitent , & des effais pour en déter-

miner le nombre & les principaux changemens , á

l'aide de l'arithmétique. Elle calcule que notre

terre connue pourroit contenir 3000 millions d'hom-

mes, mais qu'elle n'a effectivement que 1000 mil

lions d'habitans. Elle compte ordinairement 33

ans pour une génération. Sur cette fupofition il

nait & meurt mille millions d'humains en 33 ans ,

plus de trente millions par an , 82000 par jour ,

3400 par heure, 60 par minute & I par feconde.

Le nombre des deux fexes eft à peu près égal , ce

qui
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qui prouve que la polygamie ne fauroit contribuer

à l'accroiffement du genre humain , & que le céli-

bat du clergé , des moines & des religieufes eft

une horreur. Les hommes font ou blancs , ou

noirs , ou mulatres.

S. VIII. Cette partie de la géographie qu'on

nomme Hydrographie ou plutot Hydrologie , exami-

ne hiftoriquement la nature & les propriétes de

l'eau , les fources qui produifent les ruiffeaux , les

ruiffeaux qui font en fe joignant des rivières , les

les rivières qui par leur concours forment des fleu-

ves , les fleuves qui coulent plus ou moins rapide-

ment , fe repandent en catharactes , & vont porter

leurs eaux à la mer ; la mer qui couvre environ

les du globe , & qui porte differens noms en di-

verfes regions ; le lit ou le fond de la mer , qui

n'ett qu'une continuation de la fuperficie de la ter-

re, & qui a fes inégalités , fes hauteurs & fes

profondeurs, fes montagnes, fes vallons , fes ro-

chers &c. comme elle. L'Hydrologie confidére

encore la nature de l'eau de la mer , qui eft plus

ou moins falée, âpre & melée d'amertume en di-

verfes regions , le mouvement de fes vagues , fon

mouvement continuel d'Orient en Occident , fes

flots & courans , fon flux & fonreflux , fes gouf-

fres , fes tournans & fes abimes.

S. IX. Après ces confidérations générales , l

géographie paffe à l'examen des quatre parties du

monde. On divife le globe de la terre 1. en an-

cien monde , qui comprend les trois parties con-

nues des anciens , l'Afie , l'Afrique & l'Europe ,

2. en nouveau monde , qui eft l'Amérique , & 3.

en monde inconnu , comme les terres auftrales &

autres païs , où les voyageurs n'ont pu penetrer juf-

qu'ici
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qu'ici & dont on n'a nulle relation. On a auffi di-

vifé la terre par fes ombres , & felon cette divifion

on a apellé Perifciens les habitans des Zones froi-

des , Hétérofciens ceux des Zones temperées , Api-

phifciens ceux de la Zone torride , & Afciens ceux

qui n'ont point d'ombre au midi , lorfque le foleil

paffe perpendiculairement fur leur tête. Nous di-

rons en paffant , à cette occafion , que les Géogra-

phes regardent dans leurs operations le Nord , à

caufe du pole , auquel il faut faire attention pour

déterminer la latitude des villes , & les Aftronomes

regardent le Sud , à caufe qu'ils y prenent la hau-

teur méridienne du foleil & des aftres , & que c'eſt

de ce coté là qu'ils obfervent le cours du Zodia-

que. Une autre divifion de la terre encore , eft

celle par les climats ; & c'eft ainfi qu'on a formé

ou diftingué 24 climats d'heures , en commençant à

l'Equateur , en continuant par dégrés de latitude

& finiffant à 56 degrés , 31 minutes. On a enco-

re diftingué 6 climats de jours , du coté du Sep-

tentrion , dont le premier commence au même 66

degré , & le dernier finit au Pole & qui a un jour

de 186 jours ou de fix mois , & qui paffe par des

païs inhabités & inhabitables.

J. X. Mais la divifion la plus naturelle & la plus

facile à s'imprimer dans l'efprit & dans la memoi-

re , eft celle qui diftingue la terre par fes quatre

parties. Chacune de ces parties fe fubdivife en

continent ou terre ferme & en Isles , & la géogra-

phie en pouffant cette fubdivifion plus loin , con-

fidére les Etats & peuples divers qui font tant

dans le Continent que dans les Isles. C'eft ainfi

qüe

1. L'Europe comprend ( a) vers le Septen-

trion ,



COMPLETTE.
271

trion , le Dannemarc , la Suede, la Norvège , la

Lapponie , la Mofcovie , y compris la Livonie

l'Efthonie & la Finlande , la Courlande , la Prus-

fe, & la Pologne avec la Lithuanie. (b) vers le

milieu , c'est - à - dire d'Occident en Orient , la

France , la Savoie, la Suiffe , les Païs - Bas Efpag-

nols , la Hollande , l'Allemagne , y compris la Bo-

hème , la Hongrie , la Tranfilvanie , la Valachie,

Ja Moldavie & les Tartares précopites. (c) vers

le Midi , l'Espagne , le Portugal , l'Italie , Ragufe,

la Morée , la Turquie en Europe. Les Isles qui

font partie de l'Europe ( a ) en l'Océan , la Gran-

de -Bretagne, qui contient l'Angleterre & l'Ecoffe

avec les Orcades &c. l'Irlande , l'Islande , les Isles

de la mer Baltique , (b ) en la Méditerranée , Si-

cile , Sardaigne , Corfou , Zante , Céfalonie , Can-

die , Corfe , Malthe , Cérigo , les Isles de l'Archi-

pel , Majorque & Minorque.

f. XI. II. L'Afie contient ; la Turquie en A-

fie, la Tartarie , la Siberie , les Provinces de l'Em-

pire Ruffe en Afie , la Chine , l'Inde , la Perfe ,

Î'Arabie, & toutes les Provinces & Royaumes qui

font compris fous ces dénominations générales.

Les Isles qui apartienent à l'Afie font ( a ) en l'O-

céan , les Maldives , Ceylon , Sumatra , Java ,

Borneo , Ormus , les Celèbes , les Moluques , les

Philipines , les Latrones , les Isles du Japon ; (b )

en la Mediterranée Chypres , Rhodes & quelques

Isles de l'Archipel , le long des cotes de Natolie.

*

6. XII. III. L'Afrique contient, ( a ) en déça

de l'Equateur , l'Egypte , la Barbarie , le Biledul-

gerig , les Deferts de Zaara, la Nigritie , la Gui-

née, la Nubie; (b) fous l'Equateur , le Congo ,

l'Ethiopie , où eft l'Abiffinie ; & ( c ) au delà de

TE



272
L'ERUDITI

ON

*

l'Equateur , le Royaume d'Angola , le Momémua*

gi , le Monomotapa , la Cafrérie , le Mozambi-

que , le Zanguébar , le Royaume de Mélinde , le

païs des Hottentots , le Cap de Bonne -Eſperance.

Les Isles qui appartienent à l'Afrique , fituées en

l'Océan font , les Canaries , les Isles du Cap Verd ,

St. Thomas , l'Afcenfion , Ste. Helène , & Mada-

gaſcar.

§. XIII. IV. L'Amérique ou le nouveau monde

contient dans fon continent , qui eſt divifé en A-

merique Septentrionale & Meridionale , ( a ) dans

fa partie Septentrionale , la nouvelle Angleterre ,

la nouvelle France , la nouvelle Province d'Yorck ,

le Canada , la Virginie , la Floride , le Mexique

ou la nouvelle Efpagne , le nouveau Mexique ;

(b) dans fa partie Méridionale , la Terre ferme ou

la Caftille d'or & la Gaiane , le Pérou , le Chili ,

la Magellanique , le Paraguai ou le Tucuman la

Plata , le Brezil. Il y a auffi en Amerique les éta-

bliffemens des Hollandois à Curaçao , à Suriname ,

à St. Euftache &c. Les Isles de l'Amerique font

a ) à l'Occident , la Californie , & ( b ) à l'Orient

Terre neuve , les Açores ou les Isles Flamandes ,

les Antilles , les Lucaïes & les Bermudes.

•

S. XIV. V. Le monde inconnu contient ( a ) fous

le Pole Arctique , le Détroit de Jeffo , le nouveau

Dannemarc , The new North Walles , la terre de

Labrador, The Cumberlands Bay , le Groenland ,

le Spitzberg , & la Zembre ou Zemble ; ( b) fous

le Pole Antarctique , la terre de Feu , la nouvelle

Hollande , la terre de Los Capous , la nouvelle

Guinée , les Isles de Salomon , la terre de Guis ,

la nouvelle Zelande , & tout ce qu'on comprend

fous le nom de terres Auftrales.

S. XV.
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f. XV. Enfuite la géographie parcourt les mers

nomme par leurs noms toutes les mers qui baig-

nent les quatre parties du monde connu & les ter-

res inconnues , les fleuves qui arroſent chaque païs

& les lacs que ces païs renferment. Elle indique

toutes les obfervations qui ont été faites fur ces

mers, tant par les navigateurs & les marins , que

par les phyficiens & les naturaliftes ; les produc

tions de ces mers , & toutes les particularités pos-

fibles.

S. XVI. Après ces notions générales la géogra

phie paffe à l'analyfe de chaque partie du monde.

C'est là qu'elle examine leur affiette, leur grandeur

& étendue ; le nombre aparent de leurs habitans

leur figure , qualités , mœurs & induftrie , les prin-

cipales productions de chaque partie du monde , &

enfin les païs & provinces dont elle eft compofée.

Chaque païs eft examiné en particulier & jufques

dans le plus grand détail par raport à fa fituation

naturelle & politique , fes frontières , limites & voi-

fins , fon gouvernement, fa Capitale , fes Villes ,

qu'on partage en grandes , moyennes & petites,

fes ports de mer , fes bourgs , villages remarqua

bles , forterefes , chateaux , feigneuries , maifons

& chateaux de plaifance , parcs , forrets , cariè

res , mines , falines & en un mot dans tous les ob-

jets qui peuvent le caracteriſer ou le rendre remar-

quable. On conçoit affés que pour aprendre la

géographie, il ne faut que bien voir , bien com-

prendre & bien retenir.

S. XVII. Comme on ne fauroit aprendre la géo-

graphie fans voir les objets devant fes yeux , il eft

clair que les bonnes cartes géographiques font in-

difpenfables à cette fcience , & comme il faut com-

Tome III. S
prendre

"
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prendre & retenir ce qu'on voit , il eſt également

néceffaire d'avoir des livres étendus & des abre

gés à cet effet. On ignore quel fut l'inventeur du

premier globe ou de la première fphère. Jean Al-

bert Fabricius a recueilli dans fa bibliothèque Grec-

que liv. IV. chap. XIV. les auteurs qui ont traité

des globes & le D. Hauber Allemand , a donné une

hiftoire des cartes géographiques. S'il eft vrai

que les deux globes ou boules du temple de Salo-

mon (* ) ayent été des globes aftronomiques ou

géographiques , ce font fans contredit les plus an-

ciens dont on ait connoiffance. Selon le raport

de Diodore de Sicile , Atlas Roi de Mauritanie fut

le premier qui fit un fphère , ce qui a donné lieu

à la fable qui dit qu'Atlas porte le Ciel fur fes épau-

les & qu'il fut changé en montagne. Parmi les

modernes on n'en connoit pas avant ceux que Mar-

tin Béhaim de Nurenberg & Jerome Fracaftor

ont fabriqués. De Hond l'ainé , Bleau , Coronelli ,

Gerard Valck, de l'Ifle , Moll , Weigel , Beyer ,

Andreæ , Doppelmayer , Puſchner , Lowits & plu-

hieurs géographes célebres en ont fait depuis. On

en a fait jufqu'à 12 piés de roi de Diamêtre.

§. XVIII. A l'égard des Cartes Géographiques

mêmes , qui forment pour ainfi dire les plans de

la furface de la terre , elles retracent à nos yeux (a)

ou . les deux hemifphères du globe , où (b) les

quatre parties du monde , ou ( c ) des regions ,

ou (d) des païs entiers , ou ( e ) ou des provin-

ces , ou (f) des contrées , ou (g) des villes &

leurs environs. Les Cartes Maritimes au contrai-

re nous peignent les différentes mers & parages ,

(*) V. 1. liv. des Rois chap. VII. v. 16--20.

les
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les cotes & les grévés , les bancs de fables , ro-

chers & écueils , les profondeurs & c. Elles mar-

quent les braffes d'eau de ces profondeurs , les

courants , les tournans , les vents alifés & varia-

bles dans chaque parage , les degrés &c. Une

collection complette de ces cartes géographiques

& maritimes eft nommée Atlas. On connoit tout

auffi peu le premier inventeur des cartes géogra-

phiques , que celui des globes. Euftace raporte

que Sefoftris fit faire une carte de tous les païs

qu'il traverfa ; ce qui feroit fans contredit la plus

ancienne de toutes. Les peuples de l'antiquité

& furtout les Grecs & les Romains en avoient auffi.

Agathodæmon en deffina pour la géographie de

Ptolomée, & elles font parvenues jufqu'à nous ,

de même que la fameufe Table de Peutinger que

Conrad Celtes a trouvé , dont Conrad Peutinger

Patricien d'Augsbourg , fit l'acquifition , que Béa-

tus Rhénanus fit connoitre , & que Marc Velferus

a publiée& expliquée. Après le retabliffement des

lettres dans le XVI . fiécle , on recommença à

faire des cartes géographiques. Celles qu'on trou

va parmi les manufcrits de la géographie de Pro

lomée devinrent l'origine & là baze de toutes les

autres qui ont paru depuis. Sebastien Munster les

fit fervir de fondement à celles qu'il deffina. D'au-

tres l'imitèrent & firent des cartes détachées de

divers païs. Abraham Ortelius & Daniel Cellarius

les recueillirent , & Gerard Mercator les reduifit en

un fiſtème regulier. Guillaume & Jean Bleau , &

Jean Fanfon ou Fanfenius fuivirent ce fiftème ;

quelque tems après , Sanfon deffina des cartes nou

velles , François de Witt & Vifcher le jeune les per

fectionèrent; les Allemands les copièrent ; mais

S 2. enfin
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enfin M. Moll Anglois & furtout Guillaume de

rifle François parurent & firent des cartes fi cor-

rectes & fi belles , que tout ce qu'on avoit vu juf-

qu'alors fut effacé. On a encore une collection

de 42 cartes de Mr. de l'Ifle , qui excite l'admira-

tion des connoiffeurs. Cependant comme les arts

ne fe perfectionent que peu à peu , Mrs. Thomas,

Kitfchin & J. M. Hafc corrigent encore avec fuc-

cès les petites inadvertences de Mrs. Moll & de

'Ifle. La fociété Cosmographique de Nurenberg,

l'academie des fciences de Berlin , les héritiers de

Homarin , Mrs. Zurner , Scutter , &c. en Allemag-

ne , & Mrs. d'Anville , Buache & Bellin en Fran-

& divers autres géographes habiles travaillent

fans relache à perfectioner les cartes tant terres-

tres que marines.

. XIX. Les meilleures cartes géographiques

(& peut-être les feules bonnes ) font celles où la

fituation locale des païs , leur grandeur , & les dis-

tances des lieux font marquées avec toute la préci-

fion poffible fur des obfervations aftronomiques ,

& fur des dimenfions & des échelles très exactes.

Le deffein & la manière de mapper ( * ) ces car-

tes , demande beaucoup de jugement; afin qu'on

puiffe fe retracer une jufte image du globe terres-

tre & de fes parties tant grandes que petites. La

focieté Cosmographique fupofe que la projection

horizontale ou le deffein plane & ftéréographique

eft la plus convenable à cet effet ; en ce qu'il pro-

duit la plus grande reffemblance avec le globe

même. On doit au célebre Hubner , ci - devant

Recteur du collège de Hambourg , l'invention

d'en-

(*) Terme de l'art.
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d'enluminer les cartes géographiques par des cou-

leurs transparentes , de marquer les limites & de

diftinguer les provinces par des couleurs diver-

fes , fur une méthode regulière qu'on nomme fi-

ftematique.

§. XX. On pourroit ajouter encore ici la fo-

lution de quelques problemes , concilier quelques

paradoxes, & raporter diverfes curiofités géogra-

phiques ; mais ces détails nous meneroient trop

loin ; ils apartiennent d'ailleurs à l'étude même de

la géographie , plus qu'à notre plan , & font plus

curieux qu'utiles. La plus belle carte ſpecielle

qu'on connoiffe, & qu'on pourroit propofer pour

modèle eft celle de Muller de la Bohème.

S

$ 3
CHA-
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CHAPITRE SEIZIÉME.

LA GÉNÉALOGIE.

S. I.

ང
་

a Généalogie eft la fcience de l'origi

ne des maifons illuftres , des familles

nobles & diftinguées , de la fuite & du

dénombrement d'Aïeux , de l'hiftoire

fommaire des parentés & alliances d'u-

ne perfone , tant en ligne directe que collaterale ,

&c. Ce nom dérive du Grec & eft compofé de

deux mots , dont l'un fignifie Genus & l'autre Ser- .

no. On voit affés par cette définition que la fcien-

ce de la généalogie porte fur un double objet , &

qu'un bon Généalogifte doit connoitre premie-

rement la fucceffion chronologique des maifons

Souveraines & illuftres , qui font pour ainfi dire à

la tête des nations ; & fecondement qu'il doit être

en état de dreffer fur des anciens documens, char-

tres , diplomes & autres monumens , les arbres

généalogiques des familles nobles & diftinguées ,

ou des tables fur lesquelles font raportées dans un

órdre fuivi & par une filiation non interrompue

les générations des gentilhommes , qui ont fait des-

çendre ces familles jufqu'au tems préfent.

§. II. A l'égard du premier objet , la généalogie

puife fes connoiffances & fes mémoires dans l'his

toire même des nations. C'eft l'hiftoire qui four-

nic
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nit à la généalogie tous les noms des perfonages

illuftres , qui ont brillé dans un païs & dans une

nation , leurs alliances , les dates de leur naiffance,

de leur mariage & de leur mort , les enfans qu'ils

ont procrées , &c. Jean Hubner ancien Recteur

du collège de Hambourg a publié en IV. volumes

in folio , une collection de Tablettes Généalogiques ,

où il produit dans un fiftème ſuivi & dans un or-

dre admirable la généalogie de toutes les familles

illuftres , tant anciennes que modernes qui ont exis-

té dans le monde , depuis les Patriarches jufqu'à

nos jours. Et c'eft de cette manière que la généa-

logie rend à l'hiftoire ce qu'elle en a emprunté, vu

qu'il n'eft guere poffible de bien comprendre cette

dernière , & de fe faire une idée diſtincte de toutes

les revolutions arrivées parmi les divers peuples

de la terre , fans avoir de femblables tablettes de-

vant les yeux , & fans connoitre la fucceffion & la

fuite des familles qui ont regné dans un païs , ou

qui ont concouru au gouvernement.

§. III. On fent encore combien la confection

de pareilles tablettes préfupofe de connoiffances

hiftoriques ; combien d'hiftoires particulières , de

mémoires &c. un femblable auteur eft obligé de

lire ou de confulter , avant que de mettre la main à

la plame; quelle peine il en coute pour concilier

d'une manière ingénieufe les fréquentes contradic-

tions qu'on rencontre , pour remplir des lacunes &

pour tirer la verité d'un abyme de ténebres. On

ne fauroit trop admirer & lquer le courage , l'affi-

duité , & la conftance des hommes favans qui ont

entrepris de ſemblables travaux , & qui les ont

portés à la perfection dont de pareils ouvrages font

fufceptibles . Nous fommes obligés de renvoyer

S 4 nos
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nos lecteurs aux tablettes généalogiques de M.

Hubner mêmes , & au petit ouvrage que fon fils

a publié pour en faciliter l'intelligence en forme

de dialogue par demandes & réponſes. Ce font là

des livres qu'on ne peut prefque confulter que com-

me des dictionaires , dont on ne fauroit guere fe

paffer, mais dont il eft impoffible de faire des ana-

lyfes ou de donner des extraits. En général pour

aprendre la généalogie , il ne faut encore que des

yeux & de la mémoire.

S. IV. Le fecond objet dont cette fcience s'oc-

cupe , c'eft de connoitre les noms , les jours de nais-

fance , les dates des mariages & les alliances des

Souverains , des Princes & autres Perfonages il-

luftres , qui regnent ou gouvernent actuellement

dans le monde. Autre objet qui peut avoir beau-

coup d'utilité , mais qui n'a nul merite pour l'es-

prit. C'eſt le triomphe de la mémoire & quicon-

que porte en poche les étrennes mignones , ou un

autre petit almanac ou dictionaire généalogique

portatif , eft tout auffi avancé à l'ouverture du li-

vret , que celui qui a trouvé à propos d'en char-

ger fa mémoire, qu'il auroit peut - être pu occuper

de chofes plus réelles.

J. V. Le troisième objet enfin d'un généalogis-

te de profeffion , c'eft d'éclaircir la généalogie des

familles nobles & diftinguées , de faire des dénom-

bremens d'ayeux , de les ranger dans un ordre fui-

vi , de fabriquer des filiations , de dreffer des ar-

bres généalogiques , de remplir des lacunes , de

trouver des reflemblances dansdes noms & de con-

vertir des conjectures en demonftrations, Il eſt

indifpenfable de faire ici quelques reflexions. Il

importe au bonheur du genre humain & à l'ordre

de
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de la focieté, que les citoyens d'un païs foient par-

tagés en diverfes claffes , qu'il y ait divers é-

tats dans le monde , & que chaque état foit dis-

tingué & honoré felon fon rang. La nobleſſe

eft naturellement à la tête de tous les autres E-

tats , & mérite par là beaucoup de confidération.

Mais être d'un entêtement ridicule fur fon origi

ne , fe croire paîtri d'un autre limon que le refte

des hommes , reduire à fa naiffance tout ce qui éta-

blit la diftinction parmi les humains , s'imaginer

qu'un mérite dû au fimple hazard , & qui n'a aucun

effet réel , doive l'emporter fur le vrai mérite des

talens de l'efprit & du cœur , qui a des fuites très

réelles & très confidérables ; & fur cette illufion ,

dont la vanité & la foibleffe font les fources , fe

faire defcendre des Grands , des Héros & des

Dieux mêmes faire trouver dans fes armoiries

jufqu'à Jupiter & dans fon arbre généalogique les

noms de Céfar , de Pompée , des Paléologues , de

Charlemagne , de Roland , de Wittekind , &c. ce

font là des manies de particuliers auffi communes

que ridicules.

•

S. VI. L'hiftoire avertit tout ceux qui fe pi-

quent de l'antiquité de leur race , que l'origine de

toutes les maifons ou familles de particuliers fe

perd dans les tenebres du moyen age ; que pendant.

je V. VI. VII & VIII . fiècle toute l'Europe a

été inondée de barbares & de nations fauvages

qui fe font melées aux naturels du païs , qu'il y a

eu longtems dans les Efpagnes des Maures & des

Maranes, & en Allemagne des reftes des Goths,

des Vandales , des Cattes , des Obotrites , & de

beaucoup d'autres nations pareilles ; que dans la

plupart des païs Occidentaux on ne favoit ni lire ,

ni écrire avant Charlemagne ; qu'il n'y a dans l'u

nivers$ 5
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nivers entier aucun document de famille du Xme.

fiècle ; que la nobleffe d'Efpagne & de Portugal

defcend naturellement en partie des Maures& Ma-

ranes & peut être des Juifs , au moins avec quel-

que mélange ; que les tournois & les chimères de

la Cavalerie font de l'invention des Maures, ainfi

que la galanterie Romanesque ; qu'en Allemagne

l'ancienne nobleffe n'étoit pas fi eftimée , ni fi es-

timable qu'on le penfe bien ; que beaucoup de ces

Gentilshommes faifoient profeffion de devalifer les

voyageurs fur les grands chemins & qu'ils avoient

des chateaux forts qu'ils faifoient fervir de repaire

au butin; que les voyageurs prioient Dieu dans

leurs litanies de les préferver de la rencontre de

ces gentilshommes , dont les noms ſe trouvent en-

core dans ces anciennes litanies ; que cet ufage a

fubfifté jufqu'au XV . fiècle ; que les Magiftrats

des villes étoient alors confiderés comme les pre-

miers citoyens ; & qu'enfin un fimple gentilhom.

me campagnard , ou un homme de moindre nais-

fance encore , ne fauroit eſpérer de trouver fon

nom , fon origine & fa famille écrit ni dans les

généalogies modernes , ni moins encore dans l'his-

toire des fiècles paffés où l'écriture étoit fi rare , &

où l'imprimerie ne facilitoit pas la confervationdes

petits objets.

J. VII. Cependant les loix , les conſtitutions &

l'ufage reçu veulent que pour être admis dans de

certains chapitres illuftres , dans des ordres mili-

taires & autres , on faffe preuve de Quartiers.

Quartier fignifie proprement en termes de blafon

un écu d'armoiries. Il en faut feize pour prouver

la nobleffe de quatre races dans ces compagnies où

l'on ne reçoit que ces fortes de nobles. Ce mot

vient
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vient de ce qu'autrefois on mettoit fur les 4 coins

d'un tombeau les écus du Père & de la Mère, de

l'Ayeul & de l'Ayeule du defunct. On voit en Flan-

dres & en Allemagne des tombeaux où il y a 8.

16 & 32 quartiers. Cependant les preuves de 32

quartiers font toujours très difficiles à faire & fou-

vent fort fujettes à caution, Les preuves de 16

quartiers font infiniment plus aifées à produire

parce qu'elles ne remontent pas à cet age ou l'é-

criture étoit fi rare. Elles peuvent , fans fcrupule

de confcience , être verifiées , & atteftées fous

ferment par quatre nobles à feize quartiers , com-

me c'est l'ufage , aulieu que pour les preuves de

32 quartiers , il faut admettre fouvent des infcrip-

tions , des épitaphes , des monumens & autres

dattes très fufpectes .

S. VIII. Les nobles font faire non feulement

des Arbres généalogiques de leur famille , où le

chef, où le fondateur , où le premier de la race

dont on ait connoiffance , eft repréfenté au bas ,

comme la tige , d'où fortent des rameaux & des

branches qui forment l'arbre, Aux extremités de

ces branchages font peints les armoiries de chaque

ayeul ou ayeule en couleurs naturelles felon les rè-

gles du blafon , de maniére que les plus jeunes ou

les perfones exiftentes de la famille fe trouvent

placées au fommet de l'arbre, On voit auffi

mais rarement , des Colonnes généalogiques , dont

le fuft eft en forme d'arbre généalogique , & qui

portent aux branches qui l'entourent , les armes ,

les chiffres , ou les médailles d'une famille. Nous

ne croyons pas devoir en dire d'avantage fur une

fcience fi équivoque , où la verité eft fi fufpec-

te
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te & qu'il faudroit nommer l'art des conjectures

hazardées.

§. IX. Enfin les fiftèmes généalogiques des mai-

fons Souveraines & illuftres , & des familles ti-

trées de l'Europe moderne font des tableaux mou-

vans , que les naiffances & les decès varient fans

ceffe. L'ufage d'en enrichir nos almanacs , eſt

d'une grande commodité , & nous avons outre ce-

Ja en Allemagne des tablettes généalogiques ( &

furtout le manuel généalogique de M. Schumann ,

qui paroit tout les ans à Leipzic ) qui étant faits

avec foin, fourniffent toutes les inftructions né

ceffaires fur cette matière.

XXXXX

XXXX

XXX
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CHAPITRE DIXSEPTIÈME.

LE BLASON.

§. I.

lus d'un auteur fatirique a dit tout haut

que le Blafon & la Medecine ne font

des fciences que par leur Terminologie ,

& les Poëtes ont rencheri fur cette idée

& s'écrient avec Defpreaux :

Auffitot maint efprit fécond en reveries

Inventa le Blafon avec les Armoiries.

D'autres au contraire ont donné trop d'eftime à

cette fcience , &ytrouvent je ne fai quoi de mer-

veilleux. Le P. Bouhours Jefuite , croyoit bon-

nement que la devife feule étoit un abregé de mer-

veilles , & le Chanoine Scohier affure que l'étude

du blafon eſt un abyme , & que celui qui s'y eft apli-

qué trente ou quarante ans , y trouve toujours ma-

tière d'aprendre. Le P. Ménétrier , Jefuite , a fait

non feulement le meilleur traité de blafon que nous

ayons ; mais il a auffi donné une bibliothèque de

tous les auteurs , qui ont écrit de cette fcience

ainfi que des armoiries & des généalogies en diver-

fes langues , & il fait monter leur nombre à 300.

Tout auteur eft naturellement épris de la matière

qu'il traite fans quoi il en auroit , probablement

choifi une autre. Voilà donc trois cent authori-

tés
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tés pour confirmer que le blafon eft une ſcience

admirable. Mais les efprits neutres & équitables

prenent un jufte milieu entre ces extrêmes &

croyent que quand même la fcience du blafon ne

concourt pas au bonheur du monde & de la fo-

cieté , il y a beaucoup d'autres feiences qui font

dans le même cas ; & qu'elle intereſſe néanmoins

particulièrement un ordre de citoyens , favoir la

nobleffe ; que l'établiffement des états ou des di

verfes claffes de citoyens a été néceffaire dans la

focieté; & qu'il n'eft pas indifferent de connoitre

l'origine & les marques des citoyens du premier

rang ; mais qu'il ne faut pas cependant eftimer

une fcience quelconque au delà de fa jufte valeur ;

que celle du blafon eft inférieure à beaucoup d'au

tres , qu'elle n'occupe que la mémoire , qu'elle eft

chargée d'une foule de termes barbares & fouvent

abfurdes, & que l'efprit a peu de part à l'étude

qu'on en fait.

S. II. Le Blafon, ou l'Héraldique , en Latin He-

raldica , eft donc la Jcience de connoitre & de dé-

chiffrer toutes fortes d'armoiries , & de les définir

expliquer en termes propres & particuliers. Le

mot de Blafon dérive manifeftement de l'Allemand

Blafen , qui fignifie fonner du cor ou de la trompe.

Ancienement les tournois folemnels fe faifoient en

Allemagne de trois en trois ans. Les nobles qui fe

préſentoient aux lices faifoient fonner du cor pour

avertir de leur venue. Les Herauts, après avoir

réconnu s'ils étoient gentilshommes , fonoient

auffi de leurs trompes pour avertir les Maréchaux

crioient à haute voix , & décrivoient les armoiries

de ceux qui fe préfentoient. Lorfqu'on avoit paru

deux fois dans ces tournois, la nobleffe étoit fuffi

fament

>
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fament reconnue , & l'on ne faifoit plus que fonner

de la trompe fans autre examen. Delà le mot de

blafen ou blafonner prit fa fignification de l'ufage

d'examiner & de décrire les pièces de l'écu & les

armoiries en général , de blamer ou de louer les

Chevaliers &c. & ce mot eft demeuré attaché à la

ſcience même.

§. III. Le mot d'Armes s'entend donc de cer-

taines marques d'honneur , exprimées par des figu-

res & des couleurs diverfes pour diftinguer les fa-

milles de ceux qui les portent , ou tout ce qui a-

partient à une nation , ville ou Province. C'eſt

ainfi que les bonnes familles roturiéres , les famil-

les patriciennes , les villes , les provinces ont des

armes; c'eft ainfi que les vaiffeaux arborent des

pavillons aux armes de Hambourg , Breme, Dan-

zic , & c.

Les Armoiries font ces mêmes marques d'hon-

neur accompagnées ou de dévifes ou de chiffres ,

& attachées aux familles nobles , aux maifons il-

luftres & auguftes , reprefentées dans des écuffons ,

dans des bannières , ou fur des cotes d'armes &

qui fe portoient anciennement fur le bouclier , la

cuiraffe , les pennons , &c. comme aujourd'hui

dans les drapaux , pavillons , &c. En général on

reconnoit huit efpèces differentes d'armoiries qui

font I. celles des maifons ou des familles ; 2. cel-

les des dignités , emplois ou fonctions ; 3. celles

de conceffion , d'adoption , ou d'agrégation ; 4. cel-

les de patronage , comme les Cardinaux qui pre-

nent les armes des Papes qui les ont élevés à la

pourpre; 5. celles de prétention , ou des païs ou

domaines fur lesquels on prétend avoir des droits ;

6. celles des fiefs , des domaines & des fubftitu-

•

tions ;
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tions ; 7. celles des communautés , républiques

villes , academies , &c.; 8. celles de fucceffion

que portent des héritiers ou des légataires. On dis

tingue encore les armes en parlantes & en arbi.

traires.

Le Blafon eft comme nous venons de le dire ,

le déchiffrement & la defcription de ces armes &

armoiries.

IV. La fcience du blafon commence donc

par rechercher l'origine des armes & armoiries ,

& elle remonte pour cet effet jufques dans la plus

haute antiquité. On trouve la deffus les plus cu-

rieufes recherches dans l'ouvrage du P. Meneftrier

& celui du P. de Varenne. Il y a même des fa-

vans qui prétendent découvrir dans l'ancien teſta-

ment des traces des premières armoiries. Ils croyent

qu'on les portoit primitivement fur la chauffure ,

& que la forme de l'écu , coupé ou taillé comme

le cuir d'une fandale ou d'un foulier , en eft enco-

re la preuve. Les auteurs qui ont écrit de cette

fcience , empruntent les fecours de l'hiftoire pro-

phane de trois ages , & faifant voir que les armoi

ries ont de tout tems reprefenté en image la nais

fance , la nobleffe , les alliances , les emplois &les

belles actions des hommes illuftres , ils conduifent

le fil de l'hiftoire de armoiries jufqu'aux tems mo-

dernes , & font connoitre quelles font aujourd'hui

les armoiries de toutes les maifons Souverains de

l'Europe & même du monde connu , des maifons

illuftres , des familles nobles & patriciennes , des

païs , provinces , villes , &c. Ils en font même la

defeription & les retracent en eftampe felon les

règles les plus exactes , ou dans le ftile du blafon.

J. V. Pour bien connoitre aujourd'hui le blafon,

il
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il faut commencer par en étudier le jargon , c'eft-

à dire en aprendre les termes de l'art tant anciens

que modernes , & le nombre en eft fi grand , qu'on

en peut aisément compofer un vocabulaire confi-

derable ou un petit dictionaire ; d'autant plus qu'il

faut néceffairement ajouter à chacun de ces mots

barbares une explication de ce qu'il fignifie. L'é-

tendue de cette terminologie nous obligé donc de. •

renvoyer nos lecteurs aux traités mêmes du blafon ,

comme à ceux des P. P. de Varenne & Menés-

trier , d'André Favin , de Spelmann , de la Colom-

bière , de Bara , de Ségoin , de Geliot , de Philip-

pe Moreau , du Chanoine Scohier & furtout à un

ouvrage intitulé : L'art du blafon ou la fcience des

nobles &c. à Amfterd. chez Daniel de la Feuille

1695. Ils y trouveront la plupart des termes de

cet art raportés & expliqués.

S. VI. Il eft néceffaire enfuite de remarquer ia

diverfité des émaux de l'éco , qui confiftent en deux

métaux , quatre couleurs deux fourures. Les deux

métaux font or & argent , ou joune & blanc. Les

quatre couleurs font azur ou bleu , gueule ou rou-

ge , Jable ou noir , & finople ou verd. On ajoute

encore le pourpre ou violet. Les deux fourures

font l'hermine & le vair , que l'on nomme Pannes ,

auxquelles on ajoute la contre hermine & le contre

air: le varié & le contrevarié. Quoiqu'on dife

de l'ethimologie de ces dénominations & de la fig-

nification des couleurs mêmes , qui defignent cha-

cune quelque vertu celefte où mondaine, comme

p. ex. que le rouge eft nommé Gueule à caufe

que toutes les bêtes devorant leur proye , ont la

gueule fanglante & font de teinture rouge , & que

pour cette raiſon le gueule dénote dans les armoi-

Tome III. T ries,
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ries , vaillance , intrépidité , &c. On fent bien

néanmoins qu'ici les couleurs les plus naturelles ,

ont été défignées par des noms baroques &extraor-

dinaires , pour les rendre méconnoiffables & for-

mer ainfi une fcience de ce qui n'en feroit point

fans cette charlatannerie. Dans les deffeins à la

plume, à l'encre de la Chine , ou au burin ces cou-

leurs , émaux & fourures font diftinguées & mar

quées par des points & des traits tracés en divers

fens , ou croifés , comme auffi par des fignes ou

caractères diftin&tifs. Il y a encore deux autres

fortes de couleurs dans les armoiries , favoir la cou-

leur naturelle des fruits , des animaux , des plan-

tes , & celle de la carnation pour diverfes parties

du corps de l'homme.

§. VII. Les Figures qui compofent ordinaire-

ment les armoiries font de trois efpèces , favoir de

naturelles, d'artificielles & d'héraldiques. Les na-

turelles confiftent en , toutes fortes de repréfenta-

tions d'animaux , oifeaux , aftres , plantes , mons-

tres , &c. Les artificielles en tout ce que l'art a

produit , & ce qui fert au commerce dela vie , com-

me batimens, murs , ponts , colonnes , meubles ,

habits , inftrumens , vafes , outils , armes & ainſi

du refte . Les héraldiques font toutes celles qui

rempliffent les écuffons à diftances égales & alter-

nées de métal & de couleurs , ou qui ont une f

tuation particulière affectée à certaines parties de

l'écu , comme ( a ) toutes les partitions de l'écu

le parti , le coupé , le tranché , le taillé , l'écartélé ,

le chapé , le chauffé , le vetu . les tiercés , &c. (b)

le chef, la face , la bande , le pal , la barre , le che

vron , la croix , le fautoir , le pairle , la bordure

Vorle , le canton ; ( c ) le facé , le bandé , le barré ,

le
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le palé , le burelé , le coticé , le vergeté , le travers

fé , les points équipolés , l'échiqueté , le lozangé , le

fufeté , le freté , l'émanché , &c,; ( d ) les billetes ,

les fufees , les frettes , les lozanges , les macles , les

ruftres , les bezans , les tourteraux , les girons , &c.

Il eft bon de remarquer ici que tous les termes &

jargon du blafon étoient de l'ufage ordinaire de la

langue dans le Xime. fiécle , où le blafon commen

ça à fe mettre en vogue , & qu'alors les fautoirs ,

les fufées , les girons , les ruftres , &c. étoient des

piècés du harnois & de l'armure des Chevaliers :

auffi ne voit on point d'auteur qui ait parlé de cet-

te fcience avant l'an 1150.

S. VIII. Quant à la manière de ranger & de

placer ces figures & ces couleurs , la grande règle :

eft de mettre toujours métal fur couleur , ou couleur

fur métal, & fi l'on trouve quelque exemple du

contraire , c'eft par une raiſon toute particulière

dont il faut s'enquerir. On donne pour raifon de

cet ufage que les anciens habits , étoient d'étoffes

bigarrées ou coufues enfemble , ou de drap d'or ou

d'argent , & qu'on mettoit des pièces ou des figures

d'or & d'argent fur les couleurs , & de couleur fur

ce qui étoit d'or ou d'argent. Au refte le blafon

entre dans de grands détails & donne des règles

particulières pour la manière de placer & d'arran.

ger toutes ces figures , d'écarteler & de brifer l'é-

cu , &c.

S. IX. Les armoiries ont encore des ornemens

qu'on peut nommer exterieurs , & les marques d'hon-

neur qui les accompagnent. Savoir les couron.

nes , les colliers des ordres de Chevalerie , les mar

ques des emplois , les fuports , les casques , les ci

miers & les lambrequins. Les couronnes n'ont été

T2 mifes
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mifes fur les écus que depuis environ 200 ans : el

les diftinguent les Souverains & les degrés fupe-

rieurs de nobleffe ou la nobleffe titrée : le Pape ,

les Empereurs , les Rois , les Ducs , les Marquis

les Comtes & les Barons , ces couronnes font dif

férentes pour chaque degré de Souveraineté ou de

nobleffe. Les colliers de l'ordre environent l'écu

des armes du Chevalier qui en eft revetu , & les

marques des ordres militaires font des croix à huit

pointes qu'ils mettent derrière l'écu , & dont ils font

déborder les pointes. Les marques de dignités

ou d'emplois font p. ex. la Tiare & les Clefs pour

le Pape , les croffes pour les Eveques , les batons

de Maréchal , les maffes , les mortiers , &c. Les

fuports font des figures qui foutienent l'écu des ar-

mes des Princes& de la haute Nobleffe. Onnomme

timbre le casque qu'on met fur l'écu avec la cou-

ronne ; ce casque eft ouvert ou fermé , ou grillé ,

mis de front , ou de coté , la vifière levée ou bais-

fée. Les cimiers font des ornemens ou des figures

qu'on pofe à la cime ou au fommet des casques qui

font fur l'écu d'armes. Les lamberquins , qui ont

auffi été nommés Volets , font pris pour un pana-

che attaché au timbre , & font reprefentés fous la

forme de feuilles longues , dont le corps doit être

pris du champ de l'écu , & le bord des pièces de

fon blafon .

S. X. Enfin il y a dans les armoiries encore le

Pavillon qui couvre & envelope celles des Em-

pereurs , Rois & Princes qui ne dépendent que de

Dieu: il eft compofé de deux parties , favoir du

Comble , qui eft fon chapeau , & des Courtines , qui

font le manteau ou mantelet. Outre cela le Vol

Banneret , ou la bannière , qui fe met pour cimier,

les
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les chiffres , les devifes , les cris de guerre , & di-

vers ornemens particuliers ; dont le blafon explique

l'origine , l'ethimologie , la diverfité , l'ufage &

l'emploi.

§. XI. Pour finir nous remarquerons que la fcien

ce du blafon explique auffi par les règles & les

termes de fon art les Bannières & les Drapeaux des

Etats & des Souverains , & furtout les Pavillons

des nations qui courent les mers. Chaque nation

a fes couleurs particulières pour fe faire remar-

quer, à moins que ce ne foient des pirates & des

écumeurs de mer , qui en prenent de toutes for-

tes pour furprendre les plus foibles ou pour éviter

ceux qu'ils aperçoivent plus forts qu'eux. Les deux

métaux & toutes les couleurs ufitées dans les ar-

moiries , fe rencontrent auffi dans les pavillons , à

l'égard desquels on dit drap au lieu d'écu , dans les

armes. Le blafon enfeigne donc en détail quelles

font les couleurs que chaque nation , république ou

ville maritime employe pour fes pavillons , fes ban,

deroles , &c. & dans fon drap , & de quelles ar

mes ces pavillons font réhauffés.

T3 CHA
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CHAPITRE DIXHUITIÉME.

LA PHILOLOGIE

EN GÉNÉRAL.

R

.

§. I.

ien n'eft fi pueril , ni fi dégoutant que

de déclarer la guerre aux paroles & de

difputer des mots. Cependant comme

les dénominations juftes fervent à don-

ner des idées des chofes qu'elles défig-

nent , il est très effentiel de ne donner à chaque

fcience que le nom qui lui convient exactement ,

qui la caracterife & la diftingue de toutes les au-

tres. Je ne fai fi cette maxime eft bien obfervée

par ceux qui comprenent fous le nom de Philologie

une litterature univerfelle , qui s'étend. fur toutes

fortes de fciences & d'auteurs , & où chacun peut

faire entrer tout ce qu'il juge à propos , comme la

Grammaire , la Rhétorique , la Poëtique , les An-

tiquités , l'Hiftoire , la Critique , l'Interprétation

des auteurs &c. Il femble que ce foit là non feu-

lement abufer étrangement du mot , mais auffi met-

tre de la confufion dans des matières , que l'on ne

fauroit trop affervir à l'ordre & à la précifion. Le

motde philologie ne permet point d'ufage arbitraire

& indéterminé. Il dérive du Grec & eft compo-

fé de Ono , philo , & de λoyos , logos , qui défignent

l'amour ou l'étude des langues. Il paroit donc,

que
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que malgré toutes les autorités qu'on pourroit pro-

duire , & qui ne forment pas un grand argument

en cette occafion , la philologie n'eft que la connois-

fance générale des langues , de leur critique , de la

fignification propre & figurée de leurs mots & de

leurs phrafes, & en un mot de tout ce qui a du ra-

port à l'expreffion dans les différens idiomes des peu

ples , tant anciens que modernes.

S. II. Nous n'examinerons point fi Eratoftène ,

Bibliothécaire d'Alexandrie , qui felon Suétone , fut

apellé le premier philologue ou critique , a porté cẻ

nom ou parce qu'il étoit grand litterateur , ou par-

ce qu'il étoit très verfé dans les langues ; ni fi dans

des tems modernes les Jufte - Lipfe , les Ange Po-

litien , les Cœlius Rhodiginus , les Muret & autres

ont obtenu le titres de Philologues , ou par l'un

ou par l'autre de ces mérites ; mais comme dans

notre fiftème nous entendons par le mot d'Erudi-

tion , l'univerfalité des fciences , & par celui de

Litterature , tout ce qui a du raport à la connois

fance de l'antiquité & de ce qui peut nous en don.

ner l'intelligence , nous renfermons dans le nom

de Philologie la connoiffance des langues , de leur

critique & de leur interpretation. Cette fcience

n'eft deja que trop vafte , & il faudra concentrer

extremement notre matière & nos idées , pour en

préfenter l'analyfe la plus fuccincte dans ce cha-

pitre.

§. III. Comme nous avons déja traité au livre

econd de la Grammaire , de la Rhétorique , de

l'Eloquence , de la Poëfie & de la Verfification ,

que nous en avons indiqué les règles générales , qui ,

font aplicables à toutes les langues poffibles , &

que nous aurons occafion encore de déveloper au

T 4 cha-
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chapitre XXIV. de cette troifième partie les prin-

cipaux préceptes de la critique , nous pouvons

borner ici nos obfervations aux langues mêmes , &

aux idées générales que nous offre la philologie fans

entrainer nos lecteurs dans tous les fentiers de ce

labyrinthe immenfe.

§. IV. On peut divifer en général les langues

1. Enlangues anciennes qui fe font éteintes avec

les peuples qui les ont parlées , ou qui fe font telle-

ment altérées & corrompues qu'elles ne reffem-

blent plus au langage des peuples qui les ont par-

lées autrefois..

2. En langues Orientales , qui font les langues

anciennes dont l'étude eft néceffaire pour l'intelli-

gence du Texte Sacré ou de l'Ecriture Sainte , fur-

tout du Vieux Teftament.

3. En langues Savantes , favoir celles dont nous

avons un befoin indifpenfable pour notre érudition

& notre litterature , qui ont été vivantes tant qu'il

ya eu dans le monde des peuples qui en ont fait

leur langage ordinaire , & qu'on nomme mortes de-

puis qu'aucune nation en corps ne les parle plus,

langues qu'il faut aprendre dans les livres & les

écoles, &

4. En langues Modernes , parmi lesquelles on

diftingue encore (a) les langues ordinaires des

nations Européennes , & (b) les langues des peu.

ples qui habitent les trois autres parties du monde.

S. V. A l'égard des langues que les premiers

habitans du monde & les peuples des premiers

ages parlerent jufqu'au tems de la deftruction de

la tour de Babel , il ne nous en eft refté aucune

trace , ni aucun monument , quoiqu'on en dife , &

quoique quelques théologiens rigides prétendent

que
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que ce foit l'Hébreu , tel qu'il fe trouve dans la

Bible , ou bien l'ancien Chaldéen ; mais tout cela

n'eft que conjecture deftitué de preuve , & il eft

certain au contraire , que le tems en a anéanti

jufqu'aux moindres veftiges. Les langues ancien-

nes qui furent depuis en ufage dans les diverfes re-

gions du monde , & dont la connoiffance plus ou

moins parfaite eft parvenue jufqu'à nous, font

1. La langue Chaldéenne.

2.

3.

4.

5.

6.

7.

8.

9.

IO.

II.

12.

13.

14.

15.

16.

17.

.18..

19.

Syriaque & Eftrangetique.

Arabe.

Copte , ou Cophte ou Egyptienne

ancienne (* ).

Ethiopienne ancienne.

Indienne ancienne.

Phonicienne ancienne , qu'on nom-

me auffi le Phoenicien Jonique.

Punique ou Carthaginoife.

Scythique & la Scythique des Huns,

Cyrillienne.

Glagolitique.

Braminienne ou Bracmanienne.

Eolienne ou Æolitique.

Jacobitienne.

Celtique.

des Sarrafins.

Efclavonne ancienne,

Gothique.

Hétrusque.

20. La

(*) Feu M. la Crofe en a fait une gramaire & un dic-

tionaire , qui fe trouvent aujourd'hui en Mfc. à la biblio-

thèque de l'univerfité de Leyde.

T 5
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20. La langue Mangiurienne , dont les Maronites

21.

22.

23.

24.

25.

les Neftoriens & quelquefois les Ja-

cobites faifoient ufage.

Hiéroglyphique.

Runique.

Vandalique ancienne.

Germanique ancienne.

Gauloife.

& peut - être quelques autres encore , que les

philologues connoiffent. A quoi l'on peut a-

jouter enfin

26. Les alphabets , differens , les divers idiomes,

façons de parler & d'écrire du moyen age.

S. VI. La philologie s'exerce donc à faire de

favantes recherches non feulement fur ces langues,

mais auffi fur toutes celles dont nous ferons l'énu-

meration dans les trois chapitres fuivans. Elle

preferit les règles , donne les préceptes , indique

les principes , fournit les ethimologies , & fait tou-

tes les remarques néceffaires pour l'intelligence &

l'aprentiffage de toutes les langues connues. Elle

montre l'utilité & l'emploi qu'on peut faire de cha-

que langue en particulier , dans quelle contrée &

par quel peuple elle a été parlée, & explique au-

tant qu'il eft poffible toutes les obfcurités & toutes

les ambiguïtés qu'on y rencontre.

S. VII. Lorfque l'alphabeth d'une langue est une

fois bien trouvé & bien fçu , on parvient aiſement,

ou du moins avec beaucoup plus de facilité , à

s'inftruire du refte. Outre une infinité d'ouvra-

ges philologiques dont les bibliothèques regorgent ,

nous avons en Allemagne un petit , livret très cu-

rieux & très inftructif, qui porte pour titre : Nou-

•

veau .
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veau livre d'A. B. C. en cent langues ; ou inftruc-

tion fondamentale pour aprendre dans la plus tendre

jeunele non feulement l'Allemand , le Latin , le

François & l'Italien , mais auſſi les langues Orien-

tales autres , de même que l'intelligence & lapro-

nonciation de tous ces idiomes. à Leipzic chez Ges-

ner 1743. On y trouve en effet l'alphabeth &

les premiers élemens de cent langues differentes

tant anciennes que modernes. Cet ouvrage a été .

réimprimé en 1748. & très confidérablement aug-

menté fous le titre de maitre de langue Oriental &

Occidental. On y a ajouté l'oraiſon dominicale

en entier en 200 langues tant anciennes que mo-

dernes en caractères propres a chaque idiome , avec

le dialecte ou la manière de prononcer cette priè-

re , ce qui contribue beaucoup à donner une idée

& à faciliter l'intelligence de ces langues. Lau-

teur de ce livre également curieux & inftru&tif eft

M. Jean Frederic Frits , & il a été affifté des fe-

cours du Miffionaire Danois Schults de Halle. Les

héritiers de Homann à Nurenberg ont auffi publié

quatre petites cartes Géographico - Philologiques ,

deffinées par Godefroi Henfel qui portent les titres

fuivans : 1. Europa Poly - glotta , Linguarum Gé-

néalogiam exhibens , una cum literis , fcribendique

modis Omnium Gentium. 2. Afia, avec le même

titre , 3. Africa , avec le même titre , & 4. Ame-

rica cumfupplementis Polyglottis. Les quatre par-

ties du monde font deffinées & enluminées fur ces

cartes , mais dans chaque region ou païs on trou-

ve , au lieu des noms de villes ou provinces &c. ,

le commencement de l'oraifon dominicale tracé

en caractères du langage ufité , & qu'on parle dans

ce païs , de manière qu'on voit d'un feul coup

d'œil,
1
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d'œil , tous les langages qui font en ufage par tou-

te la terre connue. Ces cartes font très curieufes ,

& ont couté fans doute un travail immenfe à leurs

auteurs.

J. VIII. Nous avons déja dit ailleurs que les

livres qui enfeignent les règles d'une langue en

particulier font nommés Grammaires , Rudimens .

&c. & ceux qui contienent les mots & les phra-

fes ,. Dictionaires , Lexicon , Manuel Lexique , Vo-

cabulaire , &c. La philologie enfeigne la manière

dont ces livres doivent être faits , la méthode qu'il

faut fuivre & les précautions qu'il convient de

prendre pour les rendre utiles & inftructifs , com-

ment il faut traiter la matière des fynonimes , les

gradations qu'il y a entre les fynonimes aparens , &

plufieurs objets femblables. Elle montre auffi

quelle eft l'influence reciproque du genie & des

mœurs d'un peuple fur fa langue , & de la langue

d'un peuple fur fa façon générale de penfer , fes

mœurs , fon urbanité & fa politeffe.

S. IX. Mais comme il eft impoffible de fentir

toute la force , toute la fineffe , toutes les allufions ,

toutes les metaphores & comparaifons d'une lan-

gue, & furtout d'une langue ancienne , fi l'on n'eft

fuffifament inftruit des mœurs , ufages , coutumes ,

céremonies , loix , arts & fciences , metiers & au-

tres particularités de la nation qui s'en eft fervie &

dont elle a fait l'idiome naturel; la philologie , pour

connoitre l'origine l'ethimologie & la vraïe figni-

fication des mots , des termes , & des phrafes d'une

langue , remonte & s'avance dans l'antiquité la

plus reculée , & employant tous les fecours que

peut lui fournir la litterature , elle fait fervir les

antiquités , la numismatique , la diplomatique à

l'ex-
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plication de chaque terme , de chaque phrafe &

façon de parler , & rend ainfi les langues & les au-

teurs intelligibles , clairs , lumineux & agréables.

•

S. X. Les langues qui ont ceffé d'être vulgaires ,

c'eft à - dire d'un ufage commun ou ordinaire , ne

peuvent plus s'aprendre que par les livres & les

écrits. Mais comme ceux - ci ne nos font parve-

nus que copiés & par conféquent fort fouvent mu-

tilés , alterés , tronqués & défigurés par la main

des copiftes , le texte en général , ou du moins

divers paffages de ces livres & écrits font devenus

fouvent inintelligibles pour nous à la premiére lec-

.ture. C'eft ce qui a fait naitre dans l'Europe mo-

derne une fcience particulière qu'on nomme la cri-

tique des langues , qui fait partie de la philologie &

qui s'attache ( a ) à examiner l'authenticité & la

jufteffe du texte, ( b) à trouver & à indiquer les

moyens de rectifier le texte , ( c ) à reftituer des

paffages omis , alterés ou tronqués , ( d ) à expli-

quer le vrai fens du texte , & ( e) à retablir par

ces moyens toute une langue dans fon ancienne

perfection , & à nous en donner la véritable intelli-

gence. Le célebre M. le Clerc a donné un ou-

vrage admirable fur cette matière , qu'il intitule

Ars Critica , & dans lequel il develope avec au-

tant de génie , que de difcernement & de folidité

les règles de la faine critique philologique , ou des

langues.

S. XI. Ce qui fert le plus à l'intelligence & à

l'interprétation d'un paffage obfcur ou défiguré , ou

d'un mot & d'une phrafe inintelligible , c'eft la

Confrontation. La meilleure confrontation eft cel-

le qui fe fait en comparant un auteur , livre , ou

écrit , à foi - même & en cherchant fi le mot , la

cho-
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chofe , ou la phrafe n'y eft pas repetée ailleurs

ou raportée en expreffions équivalentes. " Cette

méthode eft la plus fure & produit une interpreta-

tion authentique. La feconde eft celle qui a lieu

jorfqu'on confronte un écrivain avec fes contempo-

rains de la même nation ; & la troifième enfin lorf-

qu'on le compare avec d'autres auteurs , qui ont ·

écrit en divers tems , inais dans le même idiome.

CHAPITRE DIXNEUVIÉME.

LES
LANGUES

ORIENTALES
.

S.. I.

uoique la plupart des langues dont nous

avons rapellé les noms au chapitre pré-

cedent , & beaucoup de celles que

nous indiquerons encore au chapitre

XXme , ayent été en ufage dans l'O-

rient, ou qu'elles le foient encore de nos jours dans

les païs Orientaux , nous ne
comprenons , cepen-

dant ici fous la
dénomination particulière de lan-

gues Orientales , que celles qui font effentiellement

néceffaires à l'intelligence , à
l'explication & à l'in-

terprétation exegetique du texte facré, furtout de

l'ancien teftament ; & nous avons par devers nous,

à l'égard de cette reſtriction , l'autorité d'un grand

nombre de favans , dont plufieurs n'apellent lan-

gues
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gues Orientales que l'Hébreu , le Chaldéen , le Sy- .

riaque , l'Arabe , & le Copt. Il nous fera permis

d'y ajouter encore le Samaritain , le Rabbinique &

le Talmudique. Ces VIII. langues méritent un

examen plus particulier parce qu'elles fervent à as-

furer les fondemens de la religion des Chrêtiens , &

qu'elles forment une partie confidérable de . l'étude

du théologien.

S. II. L'Hébreu , l'Arabe & le Chaldéen difpu-

tent d'ancienneté , chacune de ces langues a fes

défenfeurs , & le procés n'eft pas facile à décider.

La plupart des théologiens rigides penchent pour

l'Hébreu , & il y en a même qui prétendent que

c'eft la langue dont Dieu fe fervit quand il parla a

Adam dans le Paradis terreftre , & que les Saints

parleront dans le Ciel pour louer Dieu durant tou-

te l'éternité. Il paroit que ces docteurs ayent au-

tant de certitude à cet égard du paffé que de l'a-

venir. Quelques philologues donnent la préemi-

nence à l'Arabe , & d'autres critiques Savans au

Chaldéen. Il eft d'autant plus difficile de termi-

ner le différent que Moïfe ne naquit que l'an 2464.

du monde , & en Egypte , c'est - à - dire plus de

700 ans après l'évenement de la Tour de Babel

où les langues furent melées & confondues , & où

nous n'avons aucune relation ni aucune preuve

que l'Hébreu fut privilegié , & qu'il conferva fa pu-

reté dans la confufion générale. D'ailleurs il n'y

a aujourd'hui aucun ouvrage de l'antiquité fur la

terre qui foit écrit en pur Hébreu , que l'ancien

teftament. Il y a même quelques parties qui font

en Chaldaïque , & différens mots Chaldaïques , ou

de quelques autres langues , repandus en différens

endroits..

S. III.
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S. HI. Faifons encore ici une remarque. La

premiére fois qu'on trouve le nom d'Hébreu dans

la Bible c'eſt au chap. XIV. v. 13. de la Genèfe ,

& il ett aparent qu'Abraham & fes Defcendans

prirent ce nom du Patriarche Héber, fils de Salé

& trifayeul du grand père d'Abraham. Il eſt donc

évident que du tems d'Abraham ce nom ne fut

qu'un nom de famille , & non pas celui d'un peu-

ple qui avoit fa langue à part , fon idiome pro-

pre ; mais on doit croire qu'Abraham & les Pa-

triarches avant lui , parloient la langue ufitée dans

le païs où ils vivoient , que cette langue fe chan-

gea peu à peu , comme le font & le feront éter-

nellement toutes les langues vivantes , que Jacob

& fes fils ayant paffé en Egypte , eux & leurs des-

cendans fous le nom des Enfans d'Ifraël , n'y con-

fervèrent pas le langage de leurs Pères dans toute

fa pureté, mais qu'il s'y méla plufieurs expreffions

adoptées des langues étrangères & furtout de l'E-

gyptien & du Copte; que Moïfe écrivit dans la

langue Hébraïque , que les enfans d'Ifraël parloient

alors ; que les autres livres de l'ancien teftament

ont été écrits plus tard encore , & qu'il eft pres-

que impoffible qu'il ne fe foit fait nulle altération

dans cette langue.

§. IV. Quoiqu'il en foit , comme les théolo-

giens font toujours très furs de ce qu'ils difent ,

nous nous en tiendrons à leur opinion & nous

croirons que l'Hébreu eft la premiére langue du

monde , & dont il faut chercher l'origine dans Dieu

même ; vu que des Savans Docteurs prétendent

que Dieu la communiqua à Adam , aufficot qu'il

l'eut créé, pour pouvoir converfer avec lui , & lui

donner la faculté de nommer tous les animaux de

leur
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leur nom; de même qu'il communiqua dans la fui-

te le don des langues aux Apotres , le jour de la

Pentecote. Alberti dans fon dictionaire Hébreu

trouve dans chaque mot, dens fa racine, dans fes

lettres & dans la manière de les prononcer , la rai-

fon de la fignification de ce mot. Loefcher dans

fon traité de Caufis Linguæ Hebrea pouffe la chofe

encore plus loin.

S. V. Néanmoins , comme nous n'avons l'Hé-

breu que dans la Ste. Ecriture , il eft naturel que

cette langue manque de beaucoup de mots , non

feulement parce que toutes les langues anciennes

& furtout celles des premiers tems , n'étoient pas

fi abondantes que les modernes , qu'il y avoitbeau-

coup moins de chofes & d'objets à nommer , & que

les auteurs facrés n'ont pas eur occafion de traiter

de toutes fortes de matières. Cependant l'Hébreu

eft fufceptible de tous les ornemens du difcours &

très expreffif. Il n'eft même pas fi difficile à apren-

dre qu'on fe l'imagine. Le ftile des Pfeaumes , du

livre de Job, & de tout ce qui eft écrit poëtique-

ment eft le plus difficile à comprendre. Celui d'L-

faïe eft noble , élegant & digne d'un auteur qui é-

toit de la maison de David , neveu & petit- fils de

Roi. Cependant malgré les travaux & les efforts

des Savans pendant tant de fiécles , il s'en faut en-

core de beaucoup que nous ayons une intelligence

parfaite de la langue Hébraïque ; inconvénient

d'autant plus grand , qu'il a donné lieu à des tra-

ductions imparfaites , qui défigurent le vrai fens

du texte original , & pour comble de malheur , on

a fondé fur des paffages mal rendus la croyance à

des événemens , qui ne font jamais arrivés de cet-

te manière , & quelquefois même des dogmes. II

Tome III. V vau
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vaudroit la peine de fonder ou de former une

focieté litteraire des plus habiles Savans , pour per-

fectioner la connoiffance des langues Orientales , &

de l'Hébreu en particulier.

S. VI. La langue Hébraïque n'a point de voyel-

les originairement. Les mafforêtes les ont mar-

quées par des points au deffous des confonnes. Elle

s'écrit & fe lit de la droite à la gauche. Elle a

XIII. lettres , que les gramairiens divifent en

gutturales , palatales , dentales , labiales & lettres

de la langue. On ne diftingue aujourd'hui dans

l'Hébreu , que cinq voyelles , qui font les mêmes

que les notres , a , e , i , o , u. Mais on divife

chaque voyelle en deux ou même en trois , une

longue , une breve , & une encore plus courte.

Les articles , pronoms , &c. fe mettent après le

fubftantif. Un même mot eft quelquefois , fubftan-

tif, adjectif, & verbe. La ponctuation & l'ac-

centuation font des objets qui méritent la plus gran-

de attention dans la langue Hébraïque. On y

compte près de quarante accens , & il y en a plu-

fieurs dont l'ufage n'eft pas encore bien connu. On

fait en général qu'ils fervent à diftinguer 1. les

phrafes & leurs membres , comme les points & les

virgules en François , 2. à déterminer la quantité

des fyllabes , & 3. à marquer le ton qu'il faut pren-

dre en chantant. Dix - neuf de ces accens fontauffi

nommés par les gramairiens diftinctivi ou accentus

regii , & les autres s'apellent conjunctivi , ſervi , ou

miniftri. Il n'y a dans cette langue , à propre

ment parler , qu'une feule conjugaifon , qui foit fim-

ple , mais elle fe varie dans chaque verbe en 7 ou

8. manières différentes , ce qui fait autant de con-

jugaifons particulières , & donne une fort grande

quan
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quantité d'expreffions , pour repréſenter par un

feul mot les diverfes modifications d'un verbe.

Tels font les principaux caractères diftinctifs de

l'Hébreu , comme nous l'avons dans la Ste. Ecri-

ture , qui à tout prendre , forme une langue fort ré-

gulière & fort analogique.

S. VI. Le Chaldeen ou la langue Chaldaïque eft

celle que parloient les Chaldéens. Les uns pré-

tendent que c'eft un dialecte , ou une langue que

derive de l'Hébreu , & d'autres que l'Hébreu eft

un dialecte du Chaldéen. Cette langue a 25 lettres

dans fon alphabeth , & fes caractères ou les traits

de fes lettres font très différens de l'Hébreu. 11

s'écrit auffi de la droite à la gauche.

Le Syriaque eft pareillement un dialecte de l'Hé

breu. Il a de même XXII. lettres de l'alpha-

beth qui portent les mêmes noms que les Hébraï-

ques , mais dont le caractère ou les traits font fort

différens.

L'Arabe ou la langue Arabique eft encore un

dialecte de l'Hébreu. Il y a 28 lettres dans l'al

phabeth , dont la dénomination a beaucoup d'affi-

nité avec l'Hébreu , mais le caractère eft auffi très

différent.

Le Copte ou le Cophte eft l'ancienne langue des

Egyptiens melée dans la fuite du tems avec beau-

coup de Grec. Nous avons déja dit au chap. pré-

cédent que feu M. de la Croze a prefque retabli

cette langue, qu'on ne connoiffoit prefque plus que

de nom , & qu'il en a compofé une gramaire &

un dictionaire. Il eſt vrai que le P. Kircher avant

lui en avoit publié un vocabulaire & une espèce

de gramaire , mais très incomplette. L'alphabeth

eft de 32 lettres , mais les caractères font presque

V & ens
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entièrement Grecs. Il ne s'eft trouvé jufqu'à pré-

fent aucun livre en langue Copte , qui ne fut des

traductions de l'Ecriture Sainte , ou des offices ec-

cléfiaftiques , &c.

§. VIII. Le Samaritain eft encore un dialecte de

l'Hébreu. Les Samaritains étoient Juifs , & leur

ville Samarie , étoit fituée dans la Judée.
Ils

fuivoient la loi de Moïfe avec plus de rigueur &

plus à la lettre que les autres Hébreux. Il y a un

exemplaire Samaritain du Pentateuque , qui diffé-

re à la verité peu de celui des Juifs écrit en Hé.

breu , mais qui eft écrit en d'autres caractères

qu'on apelle communement Samaritains , & qu'O-

rigène , St. Jerome, & plufieurs autres écrivains ,

tant anciens que modernes , ont prétendu être les

premières lettres des Hébreux. Il y a auffi des

médailles qu'on apelle Samaritaines. Elles ont des

infcriptions Hébraïques , en caractères qui ne font

pas ceux de l'Hébreu de nos Bibles , qu'on nomme

de l'Hébreu quarré. On peut confulter fur la lan-

gue Samaritaine M. Simon , dans fes cérémonies

& coutumes des Juifs , Eduardi Bernhardi lexicon

Samaritanum , le P. Kircher , M. Buxtorff, M. de

Spanheim , le P. Morin , Walton & un très grand

nombre d'autres auteurs.

J. IX. Le Rabbinique , ou l'Hébreu des Rabbins

eft une langue dont les Rabbins fe fervent dans la

compofition de leurs ouvrages. Ce qui en fait le

corps & la principale partie , c'eft l'Hébreu & le

Chaldaïque , avec divers changemens dans les

mots de ces deux langues , dont ils ont beaucoup

étendu les fignifications. Ils ont auffi beaucoup

emprunté de l'Arabe. Le refte eft compofé de

mots
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mots & d'expreffions tirées la plupart du Grec ,

quelques - unes du Latin , & d'autres de diverfes

langues modernes , furtout de celles ou chaque

Rabbin a vecu & écrit. Car il faut fe rapeller

ici , qu'après le retour de la dernière captivité

on ne parloit prefque plus l'Hébreu pur à Jerufa,

lem & dans la Judée , mais le Grec , melé de

quelques expreffions Hébraïques que les Ro-

mains entrèrent enfuite dans la Paleſtine , la con-

quirent & y parlerent le Latin , & qu'enfin tou-

te la nation Juïve fut difperfée. Au refte le Rab •

binique eft une langue très feconde , & il n'y a

prefque point de fcience dont les Rabbins n'ayent

traité , mais toujours avec cet enthousiasme qui

leur eft naturel. Ils ne manquent pas même de

Poëtes & de Rheteurs.

S. X. Le Talmudique eft enfin encore un dia-

lecte ou idiome particulier de l'Hébreu dans lequel

le Talmud , ou le livre dans lequel les Juifs ont

renfermé toute l'explication de leur loi , eft écrit,

Ce langage s'éloigne beaucoup de l'Hébreu pur.

M. Buxtorff a écrit un Dictionaire Chaldaïque

Talmudique & Rabbinique . Nous avons encore

l'ouvrage de Conftantin l'Empereur intitulé Cla-

is Talmudica , & celui d'Otton qui a pour ti-

tre Vita Doctorum Misnicorum , ainfi que plufieurs

autres.

S. XI. Pour finir enfin , difons quelques mots

fur les caractères des lettres Hébraïques en géné-

ral , & à cet égard ; Il y a l'Hébreu ancien , l'Hé-

breu moderne , l'Hébreu quarré & l'Hébreu de

Rabbin. L'Hébreu quarré a pris fon nom de la

figure de fes caractères , qui font plus quarrés &

V 3 ont
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ont des angles mieux formés que l'Hébreu des

Rabbins. Les plus beaux caractères d'Hébreu

quarré font ceux qui font imités des caractères des

manufcrits Espagnols , puis ceux des manufcrits Ita-

liens, enfuite ceux des François & des Allemands.

Plufieurs auteurs prétendent que l'Hébreu quar-

ré , n'eſt point le véritable & ancien caractère

Hébreu , qu'on écrivit depuis l'origine de la lan-

gue jufqu'à la captivité de Babylone , mais que

c'eft le caractère Affyrien ou Chaldéen , que les

Juifs adoptèrent pendant cette captivité , & auquel

ils s'accoutumèrent. L'Hébreu Rabbinique eft

un caractère aflés net , formé fur l'Hébreu quar-

ré, en l'arondiffant , par le retranchement de la

plupart des angles.

CHA-
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CHAPITRE VINGTIÉME.

DES LANGUES SAVANTES,

QU'ON NOMME MORTES

ET DE LA PALEO-

GRAPHIE.

S. I.

proprement parler , les langues en gé-

néral ne forment pas des fciences qui

enrichiffent notre efprit de nouvelles

lumières ou qui augmentent nos con-

noiffances , mais on doit les confidérer

comme des introductions aux fciences , comme

les clefs qui nous ouvrent le Sanctuaire de l'Erudi-

tion. Pour connoitre l'antiquité dans toute fon

étendue , l'étude des langues qui y étoient en ufa-

ge devient d'un grand fecours ; & pour bienjuger

des païs , états & peuples modernes , il eft pres-

que indifpenfable de s'apliquer aux langues princi-

pales qu'on parle de nos jours dans le monde. Ce-

pendant il y a deux langues qu'on peut nommer

Savantes par excellence , c'eft la Grecque & la La-

tine. La première , nous met à même de lire non

feulement tous ces chefs d'œuvres que les plus

beaux genies de l'ancienne Grèce ont produits ,

tant en vers qu'on profe, mais auffi à juger faine-

V 4 ment
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ment de tous les monumens de la Grèce & de fes

divers ages , qui forment le plus beau & le plus

intéreffant période de toute l'antiquité , pour les

arts & les fciences. La feconde , nous donne le

moyen de bien comprendre le texte original de tous

les ouvrages admirables des plus célebres auteurs

Latins , de connoitre la ville , la République & la

monarchie Romaine , comme fi nous y avions vé-

cu, & de porter un jugement folide des precieux

monumens en tout genre , qui nous en reftent en-

core.

SII. Mais ce qui donne à la langue Latine un

avantage fur la Grecque même; ce qui la rend in-

difpenfable à tout homme de lettres ; & ce qui en

a fait la baze de l'érudition , c'eft que pendant le

moyen age & principalement dans tous les tems

modernes , les Savans de l'Europe entière en ont

fait leur langue commune , univerſelle , de ma-

nière que le Latin forme , fi l'on ofe s'exprimer

ainfi , l'idiome naturel des fciences.

2S. HII. Tout ce que eft dit ou écrit en Grec

n'eft pas dit ou écrit dans le même langage. Il faut

bien diftinguer

1. Le Grec ancien ou litteral. Langue admira-

ble dans la quelle font écrits les ouvrages de Xe-

nophon , de Thucidide , de Demofthène , de Pla-

ton , d'Ariftote , d'Homère , de Sophocle , &c.

Langue que ces ouvrages nous ont confervée dans

toute sa pureté, & qu'ils rendront immortelle com-

me eux. Néanmoins il y a dans cette langue mê-

me divers idiomes ou dialectes provinciaux , & on

y diftingue quatre dialectes principaux , favoir

(a ) l'Attique, qui eft le meilleur , ( b ) l'Fonique ,

( c ) l'Eolique , & (a) le Dorique , qui étoit une
*

eſpèce
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efpèce de langage ruftique ou champêtre dans le-

quel font écrites les Eclogues , Idilles & autres pas-

torales Grecques. Il faut remarquer en paffant

que tous ces quatre dialectes fe trouvent dans Ho-

mère , ce qui fait un effet fingulier dans un poë-

me Héroïque , malgré l'aprobation univerfelle qu'on

donna à ce Poëte. Au demeurant , le Grec à une

quantité de mots ; fes inflections font autant va-

riées qu'elles font fimples dans la plupart des lan-

Il
gues d'Europe. y a trois nombres , le Singulier ,

le Duel, le Pluriel; beaucoup de tems dans les

verbes , ce qui repand de la varieté dans le dis-

cours. L'ufage des participes de l'aoriſte & du

préterit , & les mots compofés, qui font en grand

nombre dans cette langue , lui donnent de la for-

ce & de la briéveté , fans lui rien ôter de fa clar-

té. Les noms propres y fignifient quelque chofe ,

comme dans les langues Orientales , & les Savans

y trouvent encore le caractère de leur origine. Le

dialecte même ou la prononciation a quelque chofe

de fonore , de doux , de flateur & d'agréable ; en-

fin le Grec eft la langue d'une nation polie , qui

avoit du gout pour les arts & les fciences.

L'ancien
6. IV. II. Le Grec du moyen age.

Grec finit au tems que Conftantinople devint la Ca-

pitale de l'Empire Romain. Non , qu'il n'y ait

eu depuis ce tems là plufieurs ouvrages , & même

ceux des pères de l'Eglife , qui font écrits en Grec

avec affés de pureté; mais comme la théologie ,

le droit , la police civile & militaire , le change.

ment des mœurs , &c. firent entrer fucceffive-

ment dans la langue beaucoup de mots qui y é-

toient auparavant inconnus , ces nouveautés l'al- .

térerent & la corrompirent fucceffivement.

V 5

On

n'y



$14
L'ERUDITION

n'y trouve pas d'ailleurs cette élegance naturelle

de l'ancien Grec. Les grands genies , qui don-

nent toujours la vraïe beauté à une langue , n'é-

toient plus. Que pouvoit on efperer d'un age bar-

bare & d'auteurs au deffous du médiocre ,& qu'on

ne peut plus lire ?

V. III. Le Grec moderne ou vulgaire. Il

commence à la prife de Conftantinople par les

Turcs. C'est la langue Grecque qu'on parle au-

jourd'hui communement en Grèce , fans la culti-

ver. La mifère où les Grecs font reduits fous la

domination des Turcs , les rend indolens, & par con-

féquentignorens par néceffité. Lapolitique de la Por-

te Ottomane ne parmet pas à fes fujets de s'apliquer

à l'étude , & le même efprit , qui a fait détruire

les plus beaux monumens de l'antiquité , qui taille

& reduit en boulets de canon des colones , de por-

phire & de granit , caufe la décadence & le dépé-

riffement total des fciences. La principale diffé-

rence entre le Grec ancien & le vulgaire confifte

dans les terminaifons des noms , des pronoms , des

verbes & d'autres parties d'oraiſon. Il y a auffi dans le

Grec vulgaire plufieurs mots nouveaux , qui ne fe

trouvent point dans le Grec litteral ; des particu-

les, qui paroiffent expletives , & que l'ufage feul a

introduites pour caracterifer certains tems des ver,

bes ; des noms d'emplois & de dignités inconnus

aux anciens Grecs ; & quantité de mots pris dans

des langues vulgaires ; ce qui en fait une langue

bâtarde , une espèce de jargon. Il y a un Gloſſai-

re de Ducange fur cette langue.

.

S. VI. IV. Le Grec du nouveau Teftament. I

s'en faut de beaucoup que le Grec des Evangeliſtes

& des Apotres foit celui des Thucidides , des Xeno-

phon
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phon & des Demofthène. Lors de la naiffance

de Jefus-Chrift on parloit le Grec dans la Judée ,

parce que depuis la dernière captivité le peuple ne

favoit plus l'Hébreu ; mais c'étoit un Grec corrom-

pu, melé de mille hébraïsmes , de mots , de noms

& de phrafes , qui avoient raport au culte , aux

cérémonies , à la police , aux loix , aux mœurs &

au gouvernement des Juifs , ce qui en fit un lan-

gage populaire , un dialecte provincial & barbare

en comparaifon de l'ancien Grec litteral, Quicon-

que comprend le Nouveau Teftament, n'entend

pas pour cela Homère. Il eft furprenant néan-

moins que Jofephe, hiftorien des Juifs , qui vivoit-

lors de la deftruction de Jerufalem , environ 40

ans après la mort de Jefus - Chrift , ait pu écrire

le Grec avant tant de pureté & d'élegance : mais

c'étoit un Courtifan , un Miniftre , un Général &

un homme de lettres à la fois , qui avoit étudié le

Grec , qui l'avoit parlé à Rome , à la Cour de

Vefpafien. Par la même raifon St. Paul écrit auffi

mieux que les Evangeliftes & les autres Apotres.

S. VII. Par tout ce qui vient d'être dit , on voit

affés de quelle utilité eft l'étude de la langue Grec-

que & combien les Anglois ont raifon de s'y apli-

quer dès la jeuneffe. D'ailleurs dans les langues,

vivantes mêmes , une infinité de noms propres des

arts & des fciences , la plupart des termes d'aftro-

nomie , des mathématiques , de médecine , d'ana-

tomie , de botanique & les dénominations de plu-

fieurs machines , inftrumens & autres inventions

nouvelles font ou abfolument Grecs ou en déri-

vent , ce qui rend cette langue prefque indifpenfa-

ble à un vrai Savant. Au refte nous ne favons

pas fi les nations modernes prononcent le Gree

com-
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comme les anciens Grecs le prononçoient , & il y

a beaucoup de probabilité , que files Demoftènes &

les Ariftides revenoient fur la terre , ils ne com-

prendroient pas un mot de ce que nos Savans leur

diroient en Grec.

§. VIII. Le Latin eft la feconde langue favan-

te , qu'on nomme auffi morte. On la parloit ori-

ginairement dans le Latium , puis à Rome & elle

eft parvenue par l'églife Latine & par les Savans

jufqu'à nous. Cette langue n'eft point originale ,

mais elle s'eft formée du Grec & furtout du dia-

lecte Eolien , & de divers mots des langues des

Osques , des Hétruriens & de plufieurs autres peu-

ples anciens de l'Italie. Elle a differens pério

des de perfection & de décadence , qui en forment

les ages différens.

Le premier age comprend l'ancien Latin qui fe

parloit dans le Latium , & qui fut cultivé à Rome

depuis fa fondation , fous le règne de fes Rois , &

dans les premiers fiècles de la République. Au

commencement la langue Latine étoit pour ainſi

dire renfermée dans la ville de Rome , & les Ro-

mains n'en permettoient pas communement l'ufa-

ge à leurs voifins & aux peuples qu'ils avoient

fubjugués ; mais depuis ils comprirent de quelle

néceffité il étoit pour la facilité du commerce que

le Latin s'étendit par tout , & que toutes les na-

tions fujettes à l'Empire fuffent unies par un même

langage: ils obligèrent donc les nations vaincues à

adopter cette langue. On fent affés ce que devoit

être originairement le jargon d'une troupe de bri-

gands fans mœurs , fans arts ni fciences ; jargon

qui d'ailleurs ne pouvoit être que melé de la lan-

gue des Sabins , où ils avoient pris leurs femmes ,

&
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& de divers peuples étrangers qu'il avoient ou fub-

jugués ou même incorporés dans leur Républi-

que. Mais à mefure que les Romains fe police-

rent , la langue fe polit avec eux. Il ne nous eft

refté que peu d'ouvrages de ces premiers tems ,

parmi lesquels font ceux d'Ennius , &c.

S. IX. Le feconde age de la langue Latine com-

mence environ au tems de Céfar , & finit avec Ti-

bère. C'est ce qu'on nomme le fiècle d'Augufte,

le plus beau qui fut peut être jamais , & où il fem-

bloit que les grands hommes & les auteurs im-

mortels , s'étoient donné rendés - vous fur la terre

pour écrire la langue Latine dans toute fa pureté

& dans fa plus grande perfection. Ce fiècle & la

langue de ce fiècle font fi connus , & nous avons

une fi grande foule d'ouvrages de ces tems , que

nous fommes difpenfés d'en parler d'avantage.

S. X. Le troisième age commence avec & après

le règne de Tibère. Il femble que Sénéque ne con-

tribua pas peu à oter à la langue Latine fa force ,

fon énergie & fa majefté , en y fubftituant la fi-

neffe , & quelquefois de ces expreffions qu'enfan-

te le bel efprit & que les Italiens nomment Concet-

ti. Tacite même s'en reffent déja un peu. Son

ftile concis & fententieux n'eft plus du bel age ;

non plus que celui du Poëte Lucain.

J. XI. Le quatrième age de la langue Latine eft

celui où pendant le refte du moyen age & les pre-

miers fiècles des tems modernes , le Latin tomba

fucceffivement dans une telle décadence que ce ne

fut plus qu'un jargon barbare. C'eft au Latin ' de

cet age qu'on a donné le nom de baffe Latinité;

& en effet il eft tellement corrompu , alteré , mé-

lé d'expreffions étrangères que M. du Cange en a

don-
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donné un gloſſaire immenfe , qui ne contient que

les mots , les expreffions & les phraſes ufitées dans

la baffe Latinité ; qu'on n'entendroit pas fans de

femblables fecours. Et que pouvoit on efperer

pour la langue Latine d'un tems où des nations

Barbares pénetrèrent dans toute l'Europe & fur-

tout en Italie , où l'Empire d'Orient étoit gouver-

né par des imbéciles , où les mœurs étoient abo-

minables , où les arts & fciences étoient comme

anéantis , où les Prêtres , les Moines , &c. étoient

les feuls lettres & néanmoins les plus ignorans , &

les plus ineptes perfonages du monde. Auffi faut-

il ranger fous ces tems tenebreux ce Latin abfurde,

qu'on nommoit lingua Ecclefiaftica , & qu'on ne

fauroit lire fans dégout.

J. XII. Le cinquième age de la langue Latine

enfin commence avec le XVI . fiècle , qui eft ce-

lui de Leon X. de Charles - Quint , de François I.

de Henri VIII. Roi d'Angleterre , &c. tems qui

forme l'époque heureuſe & à jamais mémorable de

la reftauration des lettres , des fciences , des arts ,

des mœurs , & de l'efprit humain engourdi jus-

qu'alors , fi l'on ofe s'exprimer ainfi. Il eft effen

tiel de fe rapeller ici que l'imprimerie n'avoit été

inventée que vers l'an 1441. & qu'auparavant les

manufcrits des auteurs anciens Grecs & Latins .

avoient été fort rares & fort précieux , que peu

de particuliers avoient été à même de fe les pro-

curer , & d'y faire une étude de la bonne Latinité du

fiècle d'Augufte. Mais depuis ce tems nous avons

plufieurs ouvrages Latins , tant en vers qu'en pro-

fe dont on ne peut qu'admirer le ftile, lequel s'il

n'eft pas tout auffi pur , tout auffi élegant que cé-

lui des beaux ages de Rome, ne le lui céde cepen-

dant guère. S. XIII.
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S. XIII. Cependant la langue Latine , & toutes

les langues mortes auront toujours deux grands in-

conveniens pour les nations modernes. Le pre-

mier confifte dans la prononciation . Qui fait fi

nous prononçons le Grec comme les Grecs ? A

l'égard du Latin chaque nation le prononce felon

fon dialecte & fa façon de faire fonner chaque

lettre de l'alphabeth , & chaque nation s'imagine

que fa prononciation eft la meilleure. Cependant

on pouroit prouver par vingt argumens que nul

homme fur la terre ne prononce aujourd'hui le La-

tin comme Horace ou Ciceron. Le fecond incon-

venient eft que la langue Latine eſt très pauvre

pour nous , & qu'elle manque de mots pour expri-

mer toutes les inventions & découvertes nouvel-

les , qui ont été faites en tout genre depuis la dé-

cadence des Romains. Il n'y aucun nom Latin

pur pour tous les meubles qui nous environnent

les trois quarts des plats qui couvrent nos tables ,

les vétemens que nous portons , pour nos armes

& nos inftrumens de guerre , pour notre naviga-

tion , pour nos emplois civils & militaires , & en

un mot, pour tous nos befoins journaliers. Ileft

comique d'entendre nommer un canon , Bombar-

da , une peruque, Capilamentum , un bouton d'ha

bit , globulus , & ainfi du refte. Quiconque revo-

que en doute la juſteſſe de cette réflexion n'a qu'à

lire les effais que des Latiniftes habiles ont faits

pour écrire de nos jours des Gazettes politiques en

langue Latine , ils y verront les tourmens de leurs

auteurs& les mauvais fuccès de leurs efforts. Nous

n'en dirons pas d'avantage fur une langue que tous

les écoliers aprenent dès l'enfance , qui eft enfeig-

née par toute l'Europe dans les écoles , claffes &

col-
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collèges , & pour laquelle il y a des gramaires ,

des dictionaires & autres livres inftructifs fans

nombre.

§. XIV. La Paléographie eft l'ancienne manière

d'écrire une langue , depuis fon origine jufqu'au

tems le plus recent. Cette dénomination eft priſe

du Grec , étant un compofé des mots años Pa-

leos , & ypaon Graphie , dont le premier fignifie an-

cien, & le fecond écriture. La Paléographie ne

fe contente pas de nous retracer tous les change-

mens divers, qui fe font introduits d'age en age

dans le caractère , les lettres & les abréviations

d'une langue ; mais elle nous rend compte auffi des

altérations fucceffives de la langue & du ftile mé-

me, des corruptions , ou des barbarismes qui s'y

font introduits , ou bien des accroiffemens qu'elle a

eus , de la manière dont elle s'eft perfectionnée ,

des richeffes nouvelles qu'elle a acquifes . C'eft en

un mot l'hiftoire des revolutions d'une langue , foit

ancienne, foit favante , foit moderne. M. l'Ab

bé Pluche a donné dans fon Spectacle de la Natu-

re tome VII. une Paléographie Françoiſe qui peut

fervir d'exemple. Nous la citons ici parce que ce

livre eft entre les mains de tout le monde', & qué

chaque lecteur peut le confulter aiſement pour s'en

former l'idée.

滋

滋

CHA
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CHAPITRE VINGTUNIĖME.

DES LANGUE S

VIVANTES.

S. I

i l'on veut apeller langues tous les idio-

mes des differens peuples qui habitent

aujourd'hui la terre connue , il y a un

très grand nombre de langues vivan-

tes dans le monde , & malheur à celui

qui ambitioneroit de les aprendre toutes ; ne fut-

ce même qu'imparfaitement. Commençons par

en nommer les principales. Trois langues origi-

nales , qu'on peut appeller matrices ou mères lan-

gues , femblent avoir donné naiffance à toutes cel-

les qui parlent aujourd'hui les peuples de l'Europe :

C'est la Latine , l'Allemande & l'Esclavonne. De

la Latine dérivent tous les idiomes des nations qui

habitent les contrées Mériodionales & les plus Oc-

cidentales de cette partie du monde ; de l'Alleman-

de tous ceux des nations qui habitent le centre &

les païs Septentrionaux , & de l'Esclavonne tous

les idiomes des peuples qui habitent les païs les

plus Orientaux de l'Europe. L'Efclavon s'étend

même jufqu'en Afie ; il fe parle depuis la mer

Adriatique jufqu'à l'Océan Septentrional , & pres-

que depuis la mer Caspienne jufqu'en Saxe. Mais

il ne faut pas s'imaginer , malgré le nom d'Origi-

Tome III. X nales

J

"
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nales qu'on donne à ces langues mères , qu'elles

foien parvenues depuis la tour de Babel jufqu'à

nous fans altérations. Non, nous avons déja fait

connoitre au chapitre précedent de quels langages

la Latine a été compofée. Quant à l'Allemand ,

le fond en peut très bien être l'ancienne langue

des Germains , comme les noms de leurs divinités

& de leurs Héros ( Mann , Erta , Hermann , &c.

noms apellatifs qui fignifient encore aujourd'hui

Homme, Terre , Chef d'Armée , &c . ) femblent le

prouver. Mais il eft indubitable que cet ancien

Allemand a été corrompu & melé du langage des

peuples Septentrionaux , qui dès le quatrième

fiècle inondèrent l'Europe ; & pour pénétrer , en

Italie & en Afrique , ne traverfèrent pas l'Alle-

magne en proceffion , ou comme une armée qui

marche en rang de bannières , mais qui s'y arrê-

tèrent , y demeurèrent affés long tems , & s'y me-

lerent aux naturels du païs. Tous ces peuples Scy-

thes ou Celtes acquirent auffi dans la Germanie des

noms Allemands. On apella les uns Goths , c'eft-

à - dire , les Bons ; d'autres Quades , ou Mauvais ;

d'autres Huns , ou Chiens; d'autres Normanns, ou

Hommes du Nord & ainſi du refte ; & ces nations

furent connues depuis fous ces dénominations &

les confervèrent.

§. II. Quant à l'Esclavon il eft à croire que c'eſt

en partie l'ancien langage Celtique du Scythe , me-

lé de quelques idiomes particuliers de divers peu-

ples Orientaux. Quoiqu'il en foit ces trois lan-

gues paroiflent avoir produit les langues moder-

nes fuivantes:

I. LE LATIN.

1. Le Portugais.

2. L'Es-
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2. L'Eſpagnol.

3. Le François.

4. L'Italie
n

.

II. L'ALLEMAND ou le Germain.

5. L'Allemand moderne , qui ne reffemble pres-

que plus à l'ancien Allemand , au point qu'on

ne comprend qu'avec peine les auteurs du

XIV . fiècle.

6. Le bas- Saxon ou plat - Allemand.

7. Le Hollandois.

8. L'Anglois où prefque tous les noms fubftantifs

font Allemands & beaucoup de verbes Fran-

çois , Latins , &c. & qui s'enrichit des de-

pouilles de toutes les langues.

9. Le Danois.

10. Le Norvègien.

11. Le Suédois.

12. Le Dalecarlien.

13. Le Lappon.

III. L'ESCLAVON.

14. Le Polonois avec un mélange du Sarmate an-

cien.

15. Le Lithuanien.

16. Le Bohèmien.

17. Le Hongrois.

18. Le Tranfilvanien.

19. Le Moravien.

20. Le Vandalique moderne , tel qu'il fe parle en-

core dans la Luface , la Vandalie Pruffien-

ne, &c.

21. Le Croatien.

22. Le Ruffien , ou le Moscovite.

23. La langue des Calmoucques & des Cofaques.

24. Trente - deux idiomes différens de peuples qui

X 2 ha
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habitent la partie du Nord - Eft de l'Europe

& de l'Afie , & qui font defcendus des Tarta-

res & des Huno- Scythes. On en a des ta-

bles polyglottes qui contienent non feulement

l'alphabeth , mais auffi les principaux caractè-

res diftinctifs de tous ces differens idiomes.

On peut ajouter encore à toutes ces lan-

gues.

25. Le Grec moderne ou vulgaire qui fe parle au-

jourd'hui en Grèce.

26. L'Hébreu moderne ou le langage vulgaire des

Juifs , qu'on apelle auffi l'Hébreu - Allemand ,

&c. &.

27. Le Jargon qu'on nomme la lingua franca.

§. III. Les langues vulgaires de l'Afie font

28. Le Turc & le Tartare avec fes divers dialectes.

29. Le Perfan.

30. Le Georgien ou

Iberien.

31. Le Colchique ou

Mingrelien.

32. L'Albanien ou

Circaffien.

33. L'Armeni
en

.

Langues que parlent des

Chrêtiens Grecs en Afie ,

fous le Patriarche de Con-

ſtantinople.

34. La langue des Juifs en Perfe.

35. L'Indien moderne.

36. Le Formofan.

37. L'indoftanique.

38. Le Malabare.

39. Le Warugien.

40. Le Tamulique

ou Damulique.

en Medie.

à Babylone.

Les Miffionaires Danois

qui vont à Tranquebar

font imprimer à Halle des

livres en ces idiomes.

41. L'Arab
e
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41. L'Arabe moderne.

42. Le Tangutien.

43. Le Mungalique.

44. La langue de Balabandu & le Nagarien ou A-

kar Nagarien.

45. Le Grufinique ou Grufinien.

46. Le Chinois.

47. Le Japonois.

Je n'ai raportéque les langues Afiatiques dont

nous avons connoiffance en Europe , & même

des alphabeths , des gramaires ou d'autres

livres qui peuvent nous en fournir quelques

instructions. Il y a fans doute encore d'autres

langues , idiomes & dialectes particuliers , dans

ces vaftes regions & dans les ifles qui en font

partie , mais elles ne font point parvenues jus-

qu'à moi.

S. IV. Les principales langues d'Afrique font

48. L'Egyptien moderne.

49. Le Fetuitique ou la langue du Royaume de

Fetu.

50. La langue Maroccaine, &

51. Le Jargon des peuples fauvages qui habitent

cette partie brulante , déferte & inculte de la

terre. Les habitans de la cote de Barbarie

parlent une eſpèce de Turc corrompu. On

y peut ajouter encore la langue Chilhique au-

trement nomm Tamazeght ; la Negritienne

ou de Guinée ; l'Abyffinique , & la languedes

Hottentots.

Les langues des peuples Americains font peu

connues en Europe. Chaque nation y a fon langa-

ge ou plutot fon Jargon particulier , jufqu'aux Cha-

raïbes , & chaque peuple éloigné d'une journée

X 3 l'un



326
L'
ER
UD
IT
IO
N

l'un de l'autre a fon langage particulier. Les lan-

gues Mexicaines & Peruviennes femblent être les

plus regulières & les plus polies. Il y en a enco-

re une qu'on nomme Poconchi ou Pocomane , qui

eft ufitée dans la baye de Honduras & vers Gunti-

male , & dont on fait le plus de mots & de règles.

Mais en général on trouve dans l'Amérique Sep-

tentrionale , les langues Algonchique , Apalachique ,

Mobogique, Savanabamique , Virginique , & Mexi-

caine; & dans l'Amérique Meridionale , le Péru-

vien , le Carathique , la langue du Chili , le Caïri-

que , le Tucumanien , & les langues ufitées au Pa-

raguay, au Brezil & à la Guayane.

V. Nous l'avons déja dit, il feroit peu judi-

cieux & peu raifonable qu'un homme de lettres

voulut s'apliquer à l'étude de toutes ces langues, &

faire de fon cerveau un dictionaire polyglotte uni-

verfel ; mais il feroit encore moins fenfé fi nousen

voulions donner ici une analyfe détaillée. Quel-

ques reflexions générales fuffiront fur cette matiè- .

re. Parmi les langues modernes & vulgaires de

l'Europe la Françoife femble mériter la plus grande

aplication , parce qu'elle eft belle & agréable en el-

le-même , qu'elle eft devenue la langue générale

des Cours & même des affaires publiques ou poli-

tiques , qui fe traitent aujourd'hui communement

en François ; qu'avec cette langue on peut main-

tenant voyager d'un bout de l'ope à l'autre , fans

prefque avoir befoin d'interprète ou de Truche-

mann , & qu'on y trouve des ouvrages admirables

en tout genre , foit en vers, foit en profe , foit

pour l'utile , foit pour l'agréable. Les nations Eu-

ropéennes ont d'ailleurs beaucoup de facilités pour

l'aprendre. Le refuge des reformés a diſperſé des

Fran-
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François de l'un & de l'autre fexe par toute l'Eu-

rope. Feu M. Regnard en trouva jufques dans

les mines de l'Oftrabothnie. Les François aiment

d'ailleurs à voyager , & à fe repandre , & les autres

nations fe plaiſent à voir la France qui mérite tant

d'être vue. C'est ce qui produit une communica-

tion utile entre les François & toutes les autres na-

tions. Nous avons d'ailleurs des gramaires , .des

dictionaires & des vocabulaires François , qui ne

laiffent rien à défirer pour la connoiffance de cette

langue, & des maitres excellens qui l'enſeignent.

Heureux fi l'on en rencontre un qui foit d'une Pro-

vince où l'on prononce bien fans mauvais accent ,.

& où l'on parle purement ! Car avec toutes fes

prérogatives , la langue Françoife a cet inconve-

nient, qu'on ne la prononce bien preſque qu'à Pa-

ris & fur les bords de la Loire. Le langage de la

Cour, du grand monde & des gens de lettres eft

d'ailleurs très différent de celui du peuple , & le

François en général eft fujet à beaucoup de chan-

gemens , de nouveautés & d'altérations . Quel mal-

heur , que le ftile du grand Corneille & celui de

Molière commençent déja à vieillir , & que bien-

tot on ne verra plus fur la fcéne les Chefs d'oeu-

vres inimitables de ces genies fublimes ! Le ftile

François le plus moderne ne femble pas être néan-

moins le meilleur. On diroit que la trop grande

concifion , les pointes épigramatiques , les anti-

thèſes , les paradoxes , les fentences , &c. l'éner-

vent & qu'à force d'être poli & limé , il perde fon

énergie & fa force.

S. VI. Les langues Allemande , Italienne & An-

gloiſe méritent encore une férieufe aplication. El-

les ont beaucoup de beautés réelles & folides ,*&

X 4 ne
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ne manquent pas de graces naturelles. Des auteurs

admirables s'évertuent à les perfectioner tous les

jours , & qu'elle eft la langue qui ne devienne in-

téreffante lorfque de grands hommes l'employent

pour écrire leurs ouvrages ? Si nous avions en

Iroquois des livres tels que nous en avons en Ita-

lien , en Anglois ou en Allemand , ne feroit - on

pas tenté d'aprendre l'Iroquois ? Qu'il feroit agréa

ble de favoir l'Eſpagnol , ne fut - ce que pour lire

l'Araucana de Don Alonzo d'Ercilia , le Don Qui-

xotte , quelques piéces dramatiques& un petit nom-

bre d'autres ouvrages Espagnols dans l'original ,

.& le Poëme du Camoëns en Portugais ! Les autres

langues d'Europe ont chacune leurs beautés & leur

mérite : heureux qui les fauroit! mais que de cho-

fes plus néceffaires encore à aprendre , que les lan-

gues!

S. VII. Au refte la plus grande difficulté des

langues vivantes confifte toujours dans la pronon-

ciation qu'on ne faifit prefque jamais bien , à moins

que d'être né & élevé dans le païs où elles font en

ufage. C'eft auffi la feule chofe qu'on puiffe apren

dre d'un maitre de langue , & qu'on n'aprend bien

que de lui , ou par la converfation ; car tout le

refte peut s'aprendre à l'aide d'une bonne gra-

maire & par l'étude des livres bien écrits. Enfin

dans toutes les langues quelconques , le ftile poëti-

que et beaucoup plus difficile que le profaïque ;

dans toutes les langues, il faut fe mettre dans la

memoire une abondance de mots ( copiam verbo-

rum ) & les trouver pour ainfi dire fous fa main

au befoin; dans toutes les langues il eft difficile de

pouffer l'intelligence jufqu'au point d'en favoir la

critique ; toutes les langues vivantes fe parlent

гарі-
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rapidement & fans extenfion de fyllabes longues

( ce que les gramairiens nomment Moram ) ; pres-

que toutes les langues vivantes ont des articles qui

diftinguent les genres ; toutes les langues Européen-

nes s'écrivent de la gauche à la droite , & prefque

toutes les Afiatiques de la droite à la gauche,

§. VIII. Les langues qui dérivent du Latin ont

encore cet avantage qu'elles adoptent fans fcrupu-

le & fans bleffer l'oreille , des noms , des mots

& des expreffions latines & grecques ' , & qu'à

l'aide de la terminaiſon , elles leur donnent un air

naturel. Privilège interdit aux Allemands , qui

dans leurs traductions élegantes n'ofent employer.

aucun mot étranger , fi ce n'eft dans la plus gran-

de néceffité , quelque terme technique confacré à

un art particulier. Nos puriftes traduiroient vo-

lontiers le mot de Ménuet s'ils le pouvoient fans

aprêter à rire.

S. IX. Enfin la Philologie manque encore d'une

invention très importante; c'eft - à - dire d'une lan-

gue univerfelle , ou plutot d'un caractère d'écritu-

re univerfelle , que chaque nation put lire & com-

prendre dans fon propre idiome, comme toutes les

nations Européenes lifent & entendent les chiffres ,

les calculs & les comptes des autres , & comme les

Chinois & les Japonois expriment leurs langues

par des fignes communs , de manière que ces deux

peuples fe comprenent par l'écriture , tandis que

leurs langues différent beaucoup entre elles. Feu

M. le Baron de Leibnitz ne crut pas cette inven-

tion impoffible ou impraticable , & il y travailla

beaucoup , mais il eft à croire que fa mort priva

l'Europe d'un avantage fi confidérable.

X 5 CHA-
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ON

CHAPITRE VINGTDEUXIÈ
ME.

L'HISTOIRE DES

SCIENCES.

§. I.

près avoir ainfi achevé l'analyfe de tou-

tes les fciences avec le plus de brieveté

qu'il nous a été poffible , il fera néceſſai-

re, pour rendre le fyftème de l'Erudi-

tion univerfelle complet , de traiter encore en peu

de mots

1. de l'hiftoire générale & particulière de toutes

ces fciences , de leur origine & de leurs progrès.

2. Des auteurs qui ont cultivé ou enrichi les

fciences , & qu'on peut nommer les ouvriers de l'E-

rudition , &

3. Des principaux moyens par lefquels nous

obtenons la connoiffance de ces auteurs & de leurs

ouvrages , qui font ( a ) les critiques qu'on en fait,

(b) les journaux litteraires , & (c ) les bibliothè

ques tant publiques que particulières.

C'eſt à ces objets que nous confacrons les trois

derniers chapitres qui termineront cet ouvrage.

II. L'hiftoire litteraire nous aprend donc -

quelle a été l'origine , les progrès , la décadence ,

& le retabliſſement de tous les arts & de toutes les

fciences , depuis le commencement du monde juf-

qu'à nos jours. Elle eft ou générale, & confidé-

re
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re alors l'Erudition dans fon univerfalité , ou par-

ticulière & traite de chaque art ou de chaque fcien-

ce en particulier.

S. III. Quiconque dit des humains , dit des êtres

doués de raiſon , & là où il y a des hommes , il

y a de l'efprit naturel. C'eft ce qui a été dès les

commencemens des fiècles , & c'eſt ce qui fera

jufqu'à la fin du monde. Les premières opérations

de l'efprit humain roulent fur les objets , qui ont

raport à la confervation propre de l'homme & les

fecondes fur les objets qui peuvent fournir à fes

befoins. Quand ces deux objets font remplis ,

l'efprit commence à raifonner , il devient philofo-

phique fans le favoir & fans le vouloir ; le raiſon-

nement & l'expérience le rendent infenfiblement

favant. Les premiers hommes étoient naturelle-

ment occupés à fe défendre contre les élemens ,

les bêtes fauvages & les autres hommes prefque

auffi feroces qu'eux , & à fe procurer le néceffaire

phyfique. Voilà auffi la raiſon pourquoi tout peu-

ple barbare & non civilifé , tout peuple qui eſt

en guerre continuelle , tout peuple pauvre qui

manque des chofes les plus effentielles à fa fubfis-

tance , a été & fera toujours un peuple ſtupide

fans arts & fans fciences.

S. IV. Les premiers hommes dont nous ayons

connoiffance naquirent en Afie , que nous nom-

mons Orient, par raport à notre fituation locale

fur le globe. Ils naquirent fans doute avec les mê-

mes facultés de l'efprit que tous leurs defcendans.

Auffitot qu'ils eurent pourvu à leur fureté & à leur

fubfiftance , ils fe mirent naturellement à penfer

& àreflechir. La néceffité même les rendit promp-

tement induſtrieux. Nous devons par conféquent

chercher la première origine des arts & des fcien-

ces
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ces dans l'Orient, là où habitèrent les premiers

hommes. L'hiftoire confirme ce que le bon fens

dicte à cet égard. Elle montre quel étoit l'état

des lettres dans l'ancienne Arabie , en Egypte , en

Syrie , à Babylone, 'en Perfe , chés les Phoeniciens,

(peuple auquel nous devons l'invention de l'écritu-

re, & païs qui femble avoir été le berceau des arts

& des fciences , ) & jufqu'où l'entendement hu-

main avoit pouflé dans ces premiers ages fes pro.

grès , dans les autres contrées de la terre connue.

Les monumens qui nous reftent de ces tems recu-

lés , comme par exemple les fameufes ruines de

Palmyre , ville de Syrie près de l'Arabie déferte ,

prouvent bien que ce premier age des arts & des

fciences ne mérite ni l'oubli , ni le mépris , que les

plus belles inventions ne font pas dues aux Grecs ,

que les plus anciens peuples ont excellé dans les

arts , que les Grecs ont eu beaucoup de peine à

atteindre à leur perfection , qu'ils n'ont même ja-

mais pu imprimer à leurs productions cet air & ce

caractère de grandeur qu'on découvre dans les tra-

vaux de leurs dévanciers , & il eft à croire que des

nations qui ont excellé dans l'architecture , n'ont

pas été tout à fait ineptes dans d'autres arts , & dans

des fciences dont par la longueur du tems , les mo-

numens n'ont pu parvenir jufqu'à nous.

J. V. Faifons ici une remarque effentielle. On

ne revient pas de fon étonnement quand on voit

de nos jours les plus grands génies , & les efprits

d'ailleurs les plus philofophiques donner dans la vi-

fion des' climats , & attribuer exclufivement à de

certaines regions plus ou moins temperées ou bru-

lantes , l'invention & la perfection des plus beaux

arts ou des plus belles fciences. On aimeroit au-

tant
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tant à croire aux revenans , à la fympathie & à

mille autres chimères dont on ne fauroit rendre rai-

fon. Quiconque fe donne la peine de méditer fur

ce que nous venons de dire au §. III & IV. re-

viendra fans doute d'une femblable erreur. On

nous dit , que les poëfies & toutes les autres ex-

preffions des peuples Orientaux fe reffentent d'une

certaine chaleur , d'un certain feu , d'un certain

enthousiasme inimitable par les peuples qui habi-

tent les païs froids de l'Occident. Mais premié-

rement cet enthousiasme forme - t- il donc un fi

grand mérite? Ces Hébraïsmes , ces expreffions

orientales , ces hyperboles outrées , ces comparai-

fons forcées , ces images gigantesques , ces fictions

perpétuelles , ce ftile ampoulé , tout cela produit-

il donc de fi grandes beautés ? Il femble au con-

traire que plus les hommes font devenus fages , plus

ils ont quitté ce faux brillant , plus ils ont abandon-

né le projet de s'élever fans ceffe dans les nues ,

plus ils ont cherché à refter terre à terre, & à y

imiter la nature & le naturel.

S. VI. D'ailleurs les anciens peuples d'Orient

& les Egyptiens étoient accoutumés à s'exprimer

par des hieroglyphes & par toutes fortes d'images.

C'étoit un gout national , dont leur ftile fe reffent

en vers ainfi qu'en profe. Les Pfeaumes de David

& les écrits des Prophètes font remplis de ces ima-

ges. Il feroit peut être dangereux & même peu

judicieux de les imiter. Si cet enthousiasme étoit

l'effet du climat , les habitans modernes de ces mê-

mes contrées devroient s'en reffentir. Mais l'ex-

périence prouve le contraire. Les Orientaux d'au-

jourd'hui font froids & flegmatiques & n'ont rien

confervé de cette ancienne enflure que les titres

fas-
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faftueux de leurs Monarques. Les anciens Grecs

étoient bavards , & ceux d'aujourd'hui font tacitur-

nes; les anciens Romains étoient des gens graves ,

ferieux , guerriers , politiques , philofophes : les

habitans de Rome moderne & de l'Italie font vifs ,

petillans , grands & beaux parleurs , peu guerriers,

fins , fubtils , induftrieux. C'eft un caractère tout

oppofé. Les climats auroient - ils changé?

. VII. Les époques fatales pour les arts & les

feiences ont quatre caufes principales. La premié-

re c'eft la guerre. Des peuples fans ceffe en ar-

mes , toujours occupés à fe battre & à fe tracaffer

n'ont ni le loifir , ni le courage de fe livrer à l'étu ,

de & à la culture des arts. Tant que l'Afie fut

toujours en armes ; après que Philippe , Alexan-

dre & fes fucceffeurs fe furent avifés d'être con-

querans ; quand des peuples barbares & belliqueux

pénétrerent dans l'Europe & s'y établirent , les Mu-

fes étourdies par le bruit des armes , tombèrent

dans un fommeil léthargique. La feconde caufe

c'eft la mifère. Un peuple pauvre eſt trop oc-

cupé de fes befoins indifpenfables pour fe livrer à

l'étude , & les plus beaux génies qui s'y applique-

roient avec le plus grand fuccès , ne trouveroient

dansleur patrie ni émulation , ni encouragement , ni

récompenſe. En Angleterre & en Hollande au

contraire on voit les arts & les fciences fleurir fous

l'abri de l'opulence & au milieudu plusgrand com-

merce. La troisième caufe , c'eft la religion mal

entendue & pouffée jufqu'à la fuperftition , au fa-

natisme & à la tyrannie. Rien de plus funefte pour

les progrès de l'efprit humain. Les entraves que

le clergé donne à la philofophie étouffent tout.

L'hiftoire de tous les ages & de tous les peuples en

mon-
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montre les effets les plus funeftes. Tout eft perdu

quand l'égliſe triomphe à ce point là . Les anna-

les du moyen age & de l'Empire Grec en Orient

le prouvent affés. La quatrième cauſe enfin , c'eſt

quand une fuite de Souverains ftupides , indolens ,

& avec cela defpotiques, ignorans , petits maitres ,

ennemis du travail de l'efprit &c. regnent pendant

longtems fur une nation. Les raifons font trop

plaufibles & les exemples trop odieux pour les ra-

porter ici.

.

S. VIII. Mettés au contraire un païs fous quel-

que Ciel que vous voudrés; faites y règner la paix ,

introduifés -y l'abondance & les richeffes , tenés

y l'authorité du clergé dans de juftes brides , pla-

cés y für le trône des Monarques éclairés , ou des

Miniftres & des Magiftrats habiles & favans au ti-

mon des affaires , vous verrés fortir de deffous la

terre de grands génies , des maitres en tous les

arts , des docteurs en toutes les fciences. Ce font.

là les caufes naturelles des progrès ou de la déca-

dence des arts ; le bon fens les trouve fans effort ,

fans former des hypothèſes , fans fupofitions , fans

illufions & fans avoir recours à des caufes occul-

tes , ou à la nature differente du climat. Mais re-

venons à notre matière.

S. IX. Le feconde age ou beau fiècle pour les

arts & les ſciences eft le tems qui préceda le règne

de Philippe , qui s'écoula pendant fon règne & les

premières années de celui d'Alexandre ; tems où la

Gréce vit fleurir à l'exclufion des autres païs de la

terre , des Platons , des Ariftotes , des Démosthè-

nes , des Périclés , des Appelles , des Phidias &

des Praxitèles. ( * )

(*) V. lefiècle de Louis XIV. de M. de Voltaire , introd.

Le

}
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Le troifiège age eft celui de Céfar & d'Augufte ,

dont la memoire a été rendue immortelle par Lu-

crèce , Horace , Virgile , Ovide , Ciceron , Tite-

Live , Cefar , Varron , Vitruve , &c.

Le quatrième age eft celui de Charlemagne , Mo-

narque qui en retabliſſant l'Empire d'Occident , fut

en même tems le reftaurateur & le père des let-

tres , qui fut lui - même auffi favant qu'on pouvoit

l'être alors , qui compofa des livres & entre autres

une gramaire de fa langue , qui chercha à éclairer

non feulement fes fujets naturels , mais auffi fes

peuples conquis , qui faifoit des obfervations aftro-

nomiques , qui établit des écoles dans tous fes états ,

qui attira les Savans en France , qui fit venir d'An-

gleterre le célebre Alcuin ; qui fit rediger par écrit

les loix & les coutumes des païs affujettis à fon

Empire ; qui durant fes repas fe faifoit lire l'hiftoi-

re des Rois fes prédeceffeurs , ou quelque ouvrage

de St. Auguftin ; qui dreffa lui - même des capitu-

laires ou ordonnances ; qui recueillit tous les an-

ciens vers , qui contenoient les belles actions des

Germains & des François , pour lui fervir de mé-

moires à leur hiftoire qu'il avoit deffein d'écrire ;

qui fit traduire la Ste. Ecriture en langue Germa-

nique &c. Il eft vrai que ce fiècle fe reffent de

l'ignorance barbare des tems qui le précedèrent

immédiatement , & des guerres dont le règne de

Charlemagne etoit : continuellement agité ; mais

fans ce grand Prince c'en étoit fait de la litteratu-

re ; il en fauva & en recueillit les débris & fittout

ce qu'on pouvoit faire à cette époque , & ce que

peut-être , nul autre que lui n'auroit pu faire à fa

place.

J. X. Le cinquième age eft celui qu'on défigne

par
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par le nom du Pape Leon X. tems où une famille

de fimples citoyens , favoir celle des Médicis fit

des efforts prodigieux pour le retabliffement des

arts & des fciences , qui concoururent en revan-

che à l'élevation , à la grandenr & à la gloire de

cette maifon. Tant d'auteurs habiles , tant de

grands hommes ont dit & écrit que les arts & les

fciences font venus d'Orient , de Grèce & de Con-

ftantinople chercher un azile dans les païs Occi-

dentaux , après la prife de cette ville par les Turcs,

que ce n'eft qu'en tremblant qu'on oferoit combat-

tre cette erreur. Jamais cependant on ne vit règ-

ner chés un peuple plus de fanatisme , plus de

bigotterie , plus d'ignorance , plus de groffiereté

que dans l'Empire d'Orient lors de cette prife de

Conftantinople. M. de Montefquieu dit ( *)

,, une fuperftition groffière , qui abaiffe l'efprit au-

,, tant que la religion l'éleve , plaça toute la ver

,, tu & toute la confiance des hommes dans une

, ignorante ftupidité pour les images , & l'on vit

,, des généraux lever un fiège & perdre une vilė

le pour avoir une relique ".- Il continue ,

quand je pense à l'ignorance profonde dans la-

quelle le clergé Grec plongea les Laiques , je ne

,, puis m'empecher de les comparer à ces Scythes

dont parle Hérodote , qui crevoient les yeux à

leurs efclaves , afin que rien ne put les diftraire

lorfqu'ils battoient leur lait " . — Et plus bas il

ajoute , la fureur des difputes devint un état fi na-

turel aux Grecs, que lorfque Contacuzène prit

Conftantinople , il trouva l'Empereur Jean &

l'Im-

99

زو

(*) Caufes de la grandeur des Romains ,&de leur décadence;

Tome III. Y



338
L'
ER
UD
IT
IO
N

1

"

39

,, l'Imperatrice Anne , occupés à un concile con-

tre quelques ennemis des moines , & quand Ma..

homet fecond l'affiegea , il ne put fufpendre les

haises théologiques ,& ony étoit plus occupé du

concile de Florence , que ce l'armée des Turcs.

. XI. Qu'on me dife en bonne foi quels fecours

on peut attendre de pareils imbéciles pour les arts

& pour les fciences ? Quel livre fuportable & qu'un

hommefage puiffe lire , eft- il refté de tout le bas-

Empire? Quel monument des beaux - arts en eft-il

demeuré , ou quelle trace en trouve - t - on au-

jourd'hui à Conftantinople ou dans l'Orient ? Un

vafte temple de St. Sopie , la Cathedrale de l'Em-

pire Grec , batiment mauffade , fans gout , fans ar

chitecture , & la honte de l'art. Ni ftatue , ni bas-

relief, ni peinture , ni fculpture , ni vers , ni pro--

fe , rien en un mot ne nous eft parvenu du bas-

Empire, qui ne prouve la décadence & l'anéantis,

fement des arts & des fciences dans ces tems bar-

bares & fuperftitieux. Comment ont - ils donc pu

être tranfplantés en Europe? Je fai bien que quel-

ques Vifionaires Arabes vinrent vers ces tems en

Italie , & s'y donnèrent pour de grands docteurs.

Mais leurs difcours & leurs écrits prouvoient leur

médiocrité. Ce ne furent pas de pareils perfona-

ges qui vinrent porter les arts& les fciences d'Afie

en Europe , mais ce furent les Leon X. les Char-

les Quint, les François I. les Henri VIII. & tous

les autres grands Princes contemporains qui les en-

couragèrent , les protègerent & qui eurent la fatis-

faction de voir naitre par leurs foins des Savanş

habiles en tout genre, des artistes tels que les Mi-

chel Anges , les Raphaëls , les Titiens , les Tas-

fes , les Arioftes , &c. Qu'anciennement les arts

·

foient
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foient venus de Grèce à Rome , je le crois bien

parce que ces arts étoient cultivés avec le plus

grand fuccès dans la Grèce ; mais il eft impoffible

de tirer quelque chofe d'un endroit où il n'y arien.

Le retabliſſement des lettres eft donc dû unique-

ment à l'Occident.

S. XII. Le fixième age enfin eft celui que M. de

Voltaire nomme le fiècle de Louis XIV. Il com-

mence environ vers l'an 1650. & continue jufqu'à

nosjours. Il a été enrichi des découvertes de tous

les fiècles précedens , & il a plus fait que les cinq

autres ages enfemble. La raifon humaine s'eft

perfectionée par toute l'Europe , & chaque nation :

policée fait les efforts les plus grands & les plus

heureux , pour porter l'Erudition univerfelle à fon

plus haut période de perfection. C'est l'hiftoire

univerfelle des fciences qui nous aprend par le dé-,

tail tout ce qui a été inventé , découvert , perfec-

tioné dans les arts & dans les lettres , pendant ces

fix ages.

S. XIII. Independament de ces époques géné

rales , l'hiftoire litteraire nous inftruit encore des

diverfes revolutions que les arts & les fciences ont

effuïées dans chaque païs , chés chaque peuple &

nation en particulier. C'eft là qu'on voit l'origine ,

les progrès & l'état actuel des lettres en Allemagne ,"

en France , en Italie , en Angleterre , en Eſpagne

& en un mot dans chaque païs policé de l'Europe.

Elle s'étend même jufques fur les autres parties du

monde. Nous avons un aflés grand nombre d'his

toires litteraires univerfelles , dans toutes les lan-

gues , & entre autres celle de M.le Profeffeur Stolle

de Jena en Allemand , qui font d'un fort bon ufa

ge, mais qui toutes laiffent encore bien des chofes

Y 2 à



340
L'ERUDITION

à défirer, & qui parlent plus des auteurs qui ont

traité les diverfes matières , que des fciences &des

arts , & de leurs progrès mêmes. Il faudroit une

érudition fans bornes , un jugement admirable , un

efprit très -jufte , un tact bien fin & fubtil , un

gout exquis , & une impartialité parfaite , pour com-

pofer un ouvrage tel qu'il nous le refte à défirer

fur cette matière.

S. XIV. Enfin l'hiftoire litteraire particulière

nous retrace l'hiftoire raifonnée de chaque fcience

en particulier , & cette connoiffance ' eft indifpen-

fable à tout homme qui s'y aplique au point d'en

faire profeffion. Le Philofophe ne fauroit fe pas-

fer de l'hiftoire de la philofophie & des différens

fiftêmes qui ont été inventés dans tous les ages ;

le Théologien doit favoir les revolutions diverfes

arrivées à fa fcience ; le Jurisconfulte ne fauroit

faire un pas & s'égareroit fans ceffe dans l'inter.

prétation & l'aplication des loix , fans la connois--

fance parfaite de l'hiftoire du droit. Le Médecin

doit favoir tout ce qui s'eſt paffé dans fon art de-

puis le tems d'Efculape jufqu'à nos jours , & ainfi

du refte. Ceux qui auront lu avec attention ou

étudié cette analyſe de l'Erudition univerfelle , au-

ront vu dans un détail affés grand quelles font les

fciences & les arts , dont ils doivent chercher à

favoir l'hiftoire. Nous en avons même indiqué

chemin faifant les principales époques & revolu-

tions. Un livre trois fois plus volumineux que

celui - ci ne fuffiroit pas pour tracer les premières

lignes de l'hiftoire de toutes ces fciences.

CHA
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CHAPITRE VINGT-TROISIÈME.

LA CONNOISSANCE DES

AUTEURS ET LES

BIOGRAPHIES,

S. I.

alomon a dit mille ans avant l'Ere vul

gaire , qu'il n'y a point de fin à faire des

livres (*); fi nous en croyons le Tal-

mud, les Rabbins anciens avoient en A-

rabie des bibliothèques innombrables ; perfone

n'ignore , que Ptolomée II. Roi d'Egypte ramaſſa

plus de deux cents mille volumes , dont il forma

fa bibliothèque à Alexandrie , que Demetrius Pha-1

lereus , auquel il en avoit confié le foin , lui pro-

mit de faire bientot monter jufqu'à cinq cent mil-

le. Tous ces livres ont été perdus ; mais il en eft

refté & il en eft revenu dans le monde un nombre

fi immenfe, que la vie d'un homme ne fuffiroit

pas pour en fire le catalogue , ni celle de dix fa-

vans laborieux pour le compofer. Quiconque a

vu l'ouvrage de Jean Albert Fabricius Docteur

en Théologie & Profeffeur à Hambourg , qui a

pour titre Bibliotheca Græca en XIV. volumes in

quarto , où il ne fait que rendre compte des au-

(*) Ecclefiafte chap. XII . v. 14 ,

teurs

Y 3
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teurs Grecs, qui font parvenus jufqu'à nous , & la

Bibliothèque Latine du même auteur , fentira aifé-

ment que fi d'un coté la connoiffance des auteurs

(Notitia Auctorum ) eft indiſpenſable à l'homme de

lettres , l'étude de cette partie de l'Erudition uni-

verfelle d'un autre coté devient très vafte , pour

ne pas dire immenfe , & qu'un livre , tel que ce-

lui - ci , ne comporte aucun détail fur cette ma-

tière.

1

§. II. Nous tacherons néanmoins d'en dévelo-

per les premiers principes. La connoiffance des

auteurs & de leurs ouvrages forme une partie de

l'hiftoire litteraire. On la divife en univerfelle &

particulière , en facrée & prophane , &c. Elle

partage les livres & les auteurs

>

1. En anciens , du moyen age , & en modernes ,

eu égard au tems , où les premiers ont été

écrits , & où les feconds ont vécu.

2. En ouvrages théologiques , juridiques , de

médecine , philofophiques , de litterature

philologiques , &c. felon la matière que les

auteurs ont traitée .

3. En Hébraïques , Chaldaïques , Syriaques , A-

rabes , Grecs , Latins , Allemands , François ,

& en toutes les langues , anciennes ou mo-

dernes , dans lesquelles chaque auteur a

écrit.

4. En profiques ou poëtiques , felon la nature

& le genre de l'expreffion,

En Payens , Juifs , Mahometans , Chrêtiens ,

&c. felon la religion des auteurs & les objets

qu'ils ont embraffes.

6. En facrés , en ecclefiaftiques & en prophanes.

7. Ea
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7. En ouvrages confervés & en ouvrages per-

dus.

8. En livres authentiques & en ouvrages fupo-

fés.

9. En ouvrages entiers , en ouvrages mutilés , &

en fragmens.

10. En livres publiés & non publiés.

11. En livres imprimés & en manufcrits , &

12. En auteurs qu'on nomme claffiques , en li-

vres ordinaires , & en livres de bibliothè-

ques.

. III. A l'égard des ouvrages mêmes , il im-

porte (a ) d'en bien connoitre les titres , ( b ) de ne

point prendre des titres allégoriques pour des titres

naturels , (c ) lorfqu'un livre a un double titre , de

n'en pas faire deux ouvrages , & s'y mépren-

dre , (d) de ne pas confondre deux auteurs qui

portent le même nom , comme Pline le naturaliſte

& Pline le jeune , (e ) de s'apliquer à favoir en

combien de parties , livres , tomes ou volumes un

Ouvrage eft partagé , (f) de favoir remplir jufte-

ment les titres marqués par abréviation , (g) de

connoitre toutes les differentes éditions d'un livre

& de favoir quelle eft la meilleure , ( b) de con-

noitre le lieu de l'édition , l'année & le format

(i) d'en connoitre l'éditeur , ( k ) de ſavoir ſi une

édition eſt enrichie de notes , ou de remarques , de

fomaires , de regiftres , d'une préface , épitre dé

dicatoire , &c. (1 ) fi tout cela eft bon , médiocre

ou mauvais , (m) de favoir quel eft l'auteur de

ces notes , ou fi le texte a paru cum notis vario-

rum, (n ) fi l'ouvrage eft divifé en chapitres & en

paragraphes , ( o ) fi l'édition est belle eu égard au

Y 4 ca-
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caractère , correction , papier , &c. (p) fi l'ous

vrage eft orné d'eftampes ou autres figures , ( 9 )

fi un livre a de la reputation , s'il a été critiqué ,

fi les critiques ont attaqué la matière , le ſtile , ou

la perfone de l'auteur (r) fi les critiques ont été

impartiaux ou non , juges competens ou igno-

rans , &c.

•

On

S. IV. On ne donne proprement le nom de Li-

vres Claffiques , qu'à ces livres latins , dont les au-

teurs ont vécu dans le fiècle d'Augufte, ou peu avant

ou après , c'eſt-à-dire au tems de la bonne Latinité ,

qui a commencé à fe corrompre après le regne de

Tibère. Celtauffi pourquoi ces écrivains font nom-

més auteurs claffiques ; parce qu'on les lit & les

explique dans les claffes , dans les écoles , au col-

lège, &c. & qu'ils y ont grande autorité,

n'eſt pas cependant bien décidé fur tous les auteurs

qu'on fait monter à ce rang. Aulugele dans fes

nuits attiques met au nombre des auteurs claffiques

Ciceron , Céfar , Sallufte , Virgile , Horace , &c.

Il n'y a pour cela nulle règle univerfelle , & cela

dépend beaucoup de l'arrangement établi dans cha-

que collège pour fes différentes claffes. Mais par

l'idée que nous venons de donner de cette dénomi-

nation , & qu'on doit s'en former , il eſt évident

qu'il y a auffi des auteurs Grecs , qui meritent le

nom d'auteurs claffiques , & qui le font en effet

→ comme Lhucidide , Xenophon , Demoftène , Ho-

mère, Pindare , &c. Par la même raiſon on nom-

me auffi S. Thomas , le maitre des Sentences , St.

Auguftin , &c. des auteurs claffiques qu'on cite

dans les écoles de théologie , Ariftote, en philofo-

phie, & ainfi du refte. Il feroit jufte , & même

très avantageux de faire choix dans les principales

lan
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langues modernes d'un certain nombre d'auteurs

d'un mérite généralement reconnu & d'en intro-

duire la lecture dans les claffes , en les honorant du

titre d'auteurs claffiques , comme par exemple pour

la langue Françoife l'Abbé de Vertot , le P. Da-

niel , Patru , Boileau , Racine , Molière , Voltai-

re, &c. On en trouveroit de même dans toutes

les autres langues. Et depuis qu'on a purgé les

écoles des Reveries d'Ariftote , qui empecheroit

de nommer les Lockes , les Leibnitz , les Neuw-

tons , les Wolffs des auteurs claffiques en philo-

fophie?

S. V. Il eft très effentiel de remarquer ici que

la connoiffance des tems , des ages , & des peuples

du monde , qui ont précedé les Grecs , ne nous eft

parvenue que par les Saintes Ecritures & par les

Grecs. Hérodote eft le premier hiftorien dont

nous ayons les ouvrages. De Sanchoniathon ou

Sanjuniaton par exemple nous n'avons que des

fragmens raportés par Eusèbe. D'ailleurs tous les

ouvrages des auteurs qu'en prétend avoir vecu

avant Homère , comme Orphée , Mufæus , Zo-

roaftre , Linus , Hermes Trismegiftus , Horus

Afclepius , Dares le Phrygien , Dictys le Cretois.

Hanno , les livres des Sybilles , & une foule d'au

tres , ont été entiérement perdus , & ce qu'on en

produit encore font des morceaux fupofés & fabri

qués affés tard. Il s'enfuit de là , que toute notre

érudition ancienne ne peut commencer qu'avec les

auteurs Grecs. Les livres qui peuvent nous con-

duire à la connoiffance de ces auteurs Grecs , en-

fuite à celle des auteurs latins , & enfin à celle des

auteurs modernes de toutes les nations , pour tous

les arts , toutes les fciences & toutes les difcipli-

Y - 5 nes,
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nes , forment donc les feuls guides & les feuls

moyens qu'on peut propoſer à ceux qui veulent

s'apliquer à cette partie de l'érudition. Ils doivent

aprendre le refte par leurs études & leur lectures

journalières, & le feul confeil que nous leur don-

nerons ici , c'eſt de ne point ſe prévenir trop en fa-

veur de quelques auteurs foit anciens , foit moder-

nes; mais de les étudier avec reflexion , & de dif-

cerner dans les écrivains de tous les ages , les dia-

mans faux d'avec les véritables.

S. VI. Parmi une infinité d'ouvrages qui peu-

vent nous conduire à la connoiffance des livres &

de leurs auteurs, nous ne citerons que ( a ) Dio-

gène Laërce & Eunapius de Vitis philofophorum ,

(b) Gerard Jo. Voffius de hiftoricis , item depoe-

tis Græcis atque Latinis , ( c ) Martinus Hanikius

de fcriptoribus rerum , Romanarum & Byzantina-

rum , (d) Bluntii cenfura auctorum , (e) Johan-

nis Alberti Fabricii bibliotheca græca , (ƒ) ejufd .

bibliotheca latina , ( g ) ejufd. bibliographia anti-

quaria , (b) Wolffii bibl. hæbraica , (i ) la bi

bliotheque hiftorique de M. le Long, (k ) la bi-

bliothèque poëtique de M. l'Abbé Goujet. En un

mot tous les arts , toutes les fciences , toutes les

difciplines , toutes les langues ont aujourd'hui des

bibliothèques ou catalogues de livres , qui traitent

des matières qui y font relatives , & le P. Labbe ,

Jefuite , a fait la Bibliothèque des Bibliothèques , livre

qui ne contient uniquement que le catalogue ou le

recueil de ceux qui ont écrit des bibliothèques , &

des auteurs de toutes fortes de nations qui ont fait

des catalogues de livres. On fent aifement que

ce dernier ouvrage contient infiniment plus d'ins-

tructions fur cette matière , que nous n'en faurions

ren-
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renfermer dans les bornes que nous nous fommes

prefcrites.

S. VII. Il n'eft pas moins effentiel de connois

tre la perfone d'un auteur que fon ouvrage ; & à

cet égard il convient de favoir de l'hiftoire de fa

vie (a ) en quel tems il a vecu, (b) où il a ve-

cu, (c) de quelle condition ou naillance il a été ,

(d) quels étoient fes parens , ( e ) quelle étoit fa

fortune , fon rang, fes emplois ; (f) s'il peutêtre

foupçonné de partialité dans la matière ou fur les

objets qu'il traite , ou s'il eft cenfé y avoir été

neutre & defintereffé , (g ) quelles ont été fes

principales deſtinées , ( b ) de quelle fecte ou reli-

gion il a été , ( i ) quels furent fes maitres , fes

condifciples , fes contemporains , ( k ) s'il a fait

des voyages , ( 1) s'il fut marié & à qui , & plu-

fieurs autres particularités femblables.

S. VIII. A la connoiffance des livres apartient

encore celle des traductions qui ont été faites d'un

ouvrage , fi ces traductions font fidèles , élegan-

tes , agréables ou non , en quelles langues chaque

livre célebre a été traduit , quels font les nomsdes

plus fameux traducteurs , comme ceux d'Amiot ,

de Du Ryer , de Dacier, &c. en quoi confifte le

merite ou le démerite de chaque traducteur , & ainfi

du refte. Ce n'eft qu'à force de beaucoup lire ,

de beaucoup reflechir , & de frequenter de grandes

bibliothèques qu'on parvient à toutes ces connois-

fances ; c'eft auffi par ce moyen qu'on s'inftruit

´des Livres d'Anonymes , & qu'on parvient quelque-

fois à fe mettre au fait du nom d'un auteur , qui

pour diverfes raifons a pretendu tenir fon nom

caché.

§. IX. Les livres prohibés ou défendus font or

dinai.
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dinairement très rares & couteux , & n'en valent

prefque jamais la peine. Je ne connois pas trois

livres prohibés qu'on puiffe lire. Je parle de ces

livres impies & mal raiſonnés , comme le fameux

traité de Tribus impoftoribus & de deux qui lui res-

femblent , ou de certains livres fanatiques où le

bon-fens bronche à chaque page , ou des ouvra,

ges politiques qui attaquoient dans leur nouveauté

le gouvernement, ou l'état , dont l'époque de l'a-

propos eft paffée , & qui ont perdu tout leur fel &

tout leur agrément , ou de certains livres lafcifs &

indécens , qui fervent à corrompre les mœurs , le

cœur ou l'efprit de la jeuneffe , ou de ces livres qui

conduifent les efprits foibles & crédules à toutes

fortes de chimères , comme la Clavicule de Salo-

mon, &c. Toutes ces fortes d'ouvrages forment

tout au plus des objets de curiofité , mais la plu.

part font pitié à la lecture , & l'on efttenté de s'é.

crier, faloit - il la foudre & le tonnère pour détruire

cette, vermine? Il eft néanmoins certain que le trop

grand pouvoir du clergé & la rigueur des loix

dans de certains païs , mettent au rang des livres

défendus plufieurs excellens ouvrages , aux quels la

pofterité rend juftice , & qu'elle recherche à grands

fraix.

J. X. La connoiffance des Manufcrits apartient

encore à celle des auteurs. La critique les fait

connoitre , & enfeigne la manière d'en diftinguer

l'age , l'authenticité , de les lire , de les entendre &

de les employer. Morhoff dans fon Polybiftor a fait

un chapitre entier & fort curieux qui traite des

manuferits ; & C. Arnot a publié un difcours de

Selectis Doctorum virorum in manufcripta literaria

meritis. La facilité avec laquelle le célebre Maglia-

bechi
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bechi communiquoit fes manufcrits ou ceux des

autres , & les rendoit même publics , lui a fait

beaucoup d'honneur & un grand mérite chés les

Savans.

§. XI. On nomme en général Biographies les li-

vres qui contienent la vie, l'hiftoire & les actions

des hommes illuftres , qui ne font pas Rois ou Sou-

verains, & en particulier ceux qui traitent des Sa-

vans célebres & de leurs ouvrages , & quelque-

fois auffi de la vie des Saints. Ce nom eft com-

pofé de deux mots Grecs , dont le premier fignifie

Vita & le fecond Scribo ; mais il n'eft pas trop bien

reçu encore , ni d'un ufage fort commun dans la

langue Françoife. Ces Biographies des gens de

lettres les plus fameux font d'une utilité infinie pour

la connoiffance des auteurs ; elles contienent fou-

vent des anecdotes très curieufes & des chofes

qu'il feroit impoffible de raporter dans une grande.

hiftoire qui ne permettroit point ces fortes de dé-

tails. On en a fait & publié plufieurs en Angle

terre , qu'on lit avec autant de plaifir , qu'on en ti-

re d'inftruction.

#

§. XII. Qu'il feroit à fouhaiter que la lecture de

ces Biographies , de ces vies de Savans illuftres , put

fervir d'encouragement aux plus beaux génies à

-s'évertuer dans la carriére des lettres ! Mais hé.

las ! faut-il y trouver des motifs préciſementpour

le contraire? Faut-il voir qu'un Tfchirnhaus abima

fa fortune en travaillant avec le plus brillant fuc-

cès , à éclairer le genre humain, & à porter fon

nom jufqu'aux derniers fiècles ; lui qui faifoit la

gloire de fa patrie, & qu'elle auroit du faire nager

dans l'abondance? La léfine de la plupart des li-

braires eft la principale cauſe de la fterilité des ex-

cellens
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cellens auteurs. Mais l'avarice , plus encore que

les autres vices , porte avec foi fon propre chati-

ment. La médiocrité de la fortune de la plupart

des gens de lettres ne leur permet pas de travailler

uniquement pour la gloire. Les lauriers d'Apollon

nouriffent mal une famille nombreuſe. Voilà la

vraïe fource d'où découlent tant d'ouvrages mé-

diocres faits & payés par feuilles , qui rempliffent

les magazins des libraires , qui inondent les biblio-

théques & qui finalement ruinent les éditeurs. Et .

vous , arbitres du fort des humains fur la terre : il

nait dans vos états des grands hommes , des gé-

nies rares. Tant qu'ils vivent , vous les laiffés

dans la médiocrité , plus fouvent dans l'indigence

& quelquefois mourir de faim. Dès que la mort

les enlève , vous voudriés les faire revivre , vous

voudriés les rendre immortels par des regrets , des

éloges publics & des ftatues. Belle recompenfe ,

magnifique encouragement ! Mais vous vous pu-

niffés vous mêmes : vous manqués d'habiles fujets :

vous manqués la gloire!

*

XXX

茶茶

X

CHA-
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CHAPITRE VINGTQUATRI
ÈME

.

DIGRESSION
S;

1. SUR LA CRITIQUE.

2. SUR LES JOURNAUX LIT-

TERAIRES ; ET

3. SUR LES BIBLIOTHEQUES,

S. I..

Cul Savant fur la terre n'a tout lu ni

ne connoit même les titres de tous les

lives qui ont été écrits , & nul mortel

ne fauroit prétendre d'avoir un juge,

ment affés jufte , affés univerfel , ni des

lumières & des connoiffances affés étendues pour

juger fainement , & fans fe tromper jamais , de tou-

tes les matières , de tous les auteurs & de tous les

ouvrages. Il eft donc très avantageux & très né-

ceffaire , qu'il y ait dans le monde des Savans la-

borieux & judicieux , qui faffent connoitre à ceux

qui s'apliquent aux études , les livres de tous les

ages & de toutes les nations , qui méritent d'être

connus , & qui en portent un jugement fage , éclai-

ré, impartial & capable de guider celui des au-

On nomme ces fortes de Savans des littera-

teurs ou plutot des critiques , & leur travail ,

de la critique ou la critique. Cet art comprend

l'art

donc
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donc la capacité , le difcernement & le gout né

ceffaires pour juger fainement , foit de la matière

ou du fujet , foit du texte , foit du fens , foit du

ftile & de l'expreffion d'un livre ou autre ouvrage

d'efprit. Telle a été la fcience des Scaligers , des

Erafmes , des Gesner , des Jufte- Lipfes , des Ca-

faubons , des Saumaifes ,' &c.

S. 11. Dans un autre fens on entend auffi par la

critique la cenfure qu'on fait d'un ouvrage ou de

fon auteur , le foin malin qu'on fel donne d'en re-

marquer les défauts ou d'en reprendre les fautes

& les inadvertences. C'eft un art bien inferieur

au premier , où les efprits médiocres peuvent ex-

celler, dont le principe eft très voifin de la mé-

chanceté, qui fe change en temerité dès que la cri-

tique n'eft pas extremement jufte , & qui devient.

fade & impertinente lors que le critique n'a pas

évidement raifon , vu qu'il n'eft pas permis , com-

me dit M. de St. Réal , d'infulter un auteur fur une

faute douteufe & ambigue. Je ne me fouviens

d'avoir lu en ma vie qu'une feule bonne critique

de cette eſpèce qui eft celle que l'academie Fran-

çoife fit du Cid de Corneille, & qui peut fervir de

modèle à toutes les autres par la jufteffe , le dis-

cernement , la méthode & la politeffe qui y règ-

nent , & partout ce qu'elle renferme d'intereffant &

d'inftructif. O Zoiles c'eft ainfi que vous devés

critiquer un ouvrage ! Mais les Zoiles ont- ils l'es-

prit de critiquer ainfi ? Les occafions font d'ail-

leurs très rares où il foit décent à un véritablement

grand homme de relever , & d'expofer aux yeux

du public ce qu'il y a de repréhenfible dans un li-

vre, & jamais il ne lui eft permis de fe déchainer

contre la perfone de l'auteur. Ce n'eft plus alors

1

"

faire
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faire des critiques inftructives , mais des Satires

injurieuſes , des libelles odieux.

6. III. Revenons aux critiques fages de la pre-

mière eſpèce. Tous les livres font ou anciens ,

ou nouveaux ; c'est - à - dire ils ont été ou publiés

dans les tems paffés, ou bien la preffe les fait éclo-

re de nos jours. C'eft dans les ouvrages des cri-

tiques , des litterateurs , des hiftoriens , des arts &

des fciences , dans les catalogues , qu'on nomme

bibliothèques , qu'il faut chercher à puifer la con-

noiffance des ouvrages , qui ont paru avant & jus-

qu'à nous fur chaque matière. C'eft par les jour-

neaux litteraires qu'on aprend à connoitre les livres

nouveaux , qui paroiffent tous les jours dans la Ré-

publique des lettres.

9 %

§. IV. La plupart des païs de l'Europe , où les

arts fe cultivent , abondent aujourd'hui en ces for-

tes de journaux; mais il s'en faut de beaucoup

qu'ils portent tous ce caractère de perfection qui

les rend utiles , inftructifs , amufans & eftimables.

Ce ne font plus les anciens auteurs des A&ta Eru-

ditorum de Leipzic , ce ne font plus des Bailes &

des genies pareils qui écrivent des journaux. Ce

font communement des efprits fubalternes , des

hommes incapables de produire un bon ouvrage ,

qui pour gagner leur vie fe mettent aux gages d'un

libraire , s'ériget en dictateurs du Parnaffe , évo-

quent à leur tribunal tous les nouveaux auteurs ,

plaident pour ou contre eux , & décident avec au-

dace du mérite de leurs productions. Quels Ma-

giftrats ! à quels juges les Montefquieux , les Ches-

terfields , les Voltaires , les Wolffs , les Bernoul-

lis , les Eulers , les Hallers , &tant d'autres grands

hommes font - ils obligés de fe foumettre ! M. de

Tome II. Z Vol-
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Voltaire a donné dans fes mélanges de litterature

& de philofophie des Confeils à un Journaliste : ils

devroient tous les aprendre par cœur ; ils devroient

tous s'imprimer fortement dans l'efprit , qu'une ga-

zette littéraire eft comme une gazette politique

qu'on y cherche les faits & les évenemens qui ar-

rivent tous les jours dans le Monde, & non les rai-

fonnemens creux du gazettier , que le public doit

juger feul des caufes fecrettes d'un évenement , de

la fageffe ou de la folie , de l'équité ou de l'injuftice

des acteurs , comme de la bonté d'un livre ou du

mérite de fon auteur , & qu'il ne demande pour cet

effet au journaliſte que de le lui faire connoitre.

J.S. V. Mais le meilleur moyen , & peut être l'u-

nique , de bien connoitre un livre c'eft de le lire

foi-même. Mettés le nez dans les livres eft un pré-

cepte fi trivial & fi populaire , qu'on n'oferoit l'em-

ployer , fi fa baffefle ne fembloit être ennoblie

par la verité & la force de l'expreffion , & fi nous

en trouvions une équivalente dans le langage poli.

Les livres font donc pour l'homme de lettres ce

que les outils & les inftrumens font pour l'artifte

ou pour l'artifan. Qu'est - ce qui produit la per-

fection dans les ouvrages de l'art & de l'induftrie

n Angleterre & en France , fi ce n'eft la bonté

des outils? Qu'eft ce qui concourt plus à la per-

fection des ouvrages de l'efprit dans tous les païs

fi ce n'eft l'abondance & la bonté des livres? Les

Poëtes mêmes les plus ingenieux ne produiront que

des Bilevefées , des vers fades & frivoles , fi le fas

voir le plus profond ne perce dans leurs penfées à

travers de l'expreffion la plus legère & la plus in-

genieufe. Le petit maitre , le fot & l'ignorant mé-

prifent donc les bibliothèques & s'en raillent; le

·

fage
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fage fait , qu'on ne fauroit être homme de lettres

habile fans elles ; mais il fait auffi que tout a fes

bornes dans le monde , qu'il y a des collections de

livres de néceffité , d'utilité & d'oftentation , & il

convient que les dernières font ridicules.

S. VI. Les bibliothèques font ou publiques , ou

elles apartienent à des particuliers. Les premières

font raffemblées & entretenues ou par le Souverain

même , ou par quelque corps de l'Etat. Elles ne

fauroient être trop nombreufes. Elles forment pour

ainfi dire les archives de l'efprit humain de tous

les ages; elles doivent fournir à tout homme de

lettres les inftructions , qu'il peut chercher fur cha-

que matière ; elles concourent très efficacement à

encourager & à perfectioner les arts & les fcien-

ces dans un païs , & tout endroit où il y aura une

belle bibliothèque publique ne peut guère être bar-

bare. Les Mufes fe plaifent dans ces lieux où el-

les trouvent la nouriture la plus délicate de l'ame.

On ne doit donc point être furpris de trouver au

Vatican , à Verfailles , à Oxford & dans des villes

femblables , les plus vaftes & les plus belles biblio-

thèques du monde , & de voir que les Souverains

permettent au public de venir les confulter à de

certaines heures fous les yeux d'un bibliothécaire

favant, poli & prévenant, duquel chaque homme

de lettres puiffe même tirer des lumières & des

confeils fur les auteurs , qu'il doit lire pour chaque

matière. Rien ne fait plus d'honneur aux Prin-

ces , ni ne procure de plus grands avantages à une

nation que ces fortes d'établiffemens.

J. VII. Quant aux bibliothèques des particuliers,

tout homme fage doit confulter fes facultés pour

voir jufqu'à quel point il peut étendre la collection.

Z 2 de
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de fes livres. Il ne faut pas fe ruïner pour les Mu-

fes. Mais comme la fortune des humains varie à

l'infini , il eft impoffible de tracer les limites où

chacun peut aller. Toutes les fois qu'on voit un

homme prétendre à la qualité de Savant , & n'avoir

point de livres du tout , il eft permis de douter

qu'il le foit en effet. Toutes les fois qu'on voit

un Grand , un Miniftre , un Courtifan , un Géné-

ral , un Financier , un Millionaire peu inftruit

avoir une vaſte bibliothèque , bien reliée , bien

rangée , des livres dorés fur tranche , on eft fondé

à croire qu'il eft faftueux.

S. VIII. Ceux qui auront lu avec attention cet

ouvrage , pourront fe faire un fiftème complet des

matières , qui doivent entrer naturellement dans la

collection d'une bibliothèque univerfelle , & les

ouvrages des critiques , les catalogues ou biblio-

thèques que nous avons pour tous les arts & tou-

tes les fciences, leur indiqueront les noms des plus

célèbres auteurs qui ont écrit for chaque matière.

Chaque homme de lettres a ordinairement un em-

ploi , un métier dans la focieté , ou une eſpèce

d'étude à laquelle il s'attache par préference. If

eft naturel que ce premier objet de fes études foit

bien rempli par une collection fuffifante des livres

de fon métier ou de fon étude favorite. Un Prin-

ce doit avoir les meilleurs auteurs politiques & un

litterateur les plus fameux critiques. Les meil -

leurs dictionaires font indifpenfables dans toutes les

bibliothèques. Pour le reſte nous avons tant d'in-

firuction , tant de confeils pour former des bibliothè-

ques, que nous y pouvons hardiment renvoyer le

lecteur; en ajoutant fimplement que les efforts

continuels des Savans pour enrichir les lettres par

de
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de nouveaux ouvrages , changent chaque jour ces

fortes de plans , & qu'une bibliothèque qui auroit

paru fort complette au commencement de ce fiè-

cle, le feroit fort peu aujourd'hui. Quiconqueveut

pofféder une bibliothèque utile & bien choisie , ne

peut s'empecher de lire les meilleurs journaux ,

& de tacher d'acquerir ce qui paroit de plus ex-

cellent dans la République des lettres. On ne finit

qu'avec la mort.

IX. Seroit ce ainſi que nous aurions achevé

notre tache , que nous aurions rempli notre plan ,

que nous ferions parvenus à donner une efquiffe de

l'Erudition Univerſelle , c'eſt - à - dire de toutes les

connoiffances dont l'eſprit humain a été ſuſceptible

jufqu'ici? Quand nous confiderons la multitude &

la difficulté des objets , quand nous réflechiffons à

la foibleffe de nos talens , nous doutons encore fi

c'eſt une verité ou une illufion , que nous foyons

parvenus en effet au terme de nos travaux. Il fe

peut qu'il y ait encore dans le monde quelque fcien-

ce dont nous n'avons point parlé , ou pour mieux

dire quelque nom pour une fcience qui n'en eft pas

une particulière , ou qui eft déja compriſe dans

quelque autre partie de l'Erudition : Mais nous

nous fommes attachés aux chofes, & non pas aux

dénominations , aux objets réels , & non pas à des

diftinctions frivoles.

S. X. JEUNESSE STUDIEUSE , à laquelle nos veil-

les font confacrées. Lifés quelquefois cet abregé.

Vous lifés bien une douzaine de volume d'un ro-

man ancien ou moderne , vous lifés bien le parfait

cuifinier , vous lifés beaucoup d'ouvrages frivoles

& volumineux. Pourquoi neliriés-vous pas ces trois

Tomes? Mais fi vous vouliés étudier à fond tous

23 le's
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les arts & toutes les fciences que nous venons de

vous faire connoitre , fachés que , ni la vie d'un

homme, ni les bornes de l'efprit humain ne fuffi-

roient à un tel projet ; fi vous ne faites que lire

Cet ouvrage , comme un roman , vous ne devien-

drés que fuperficiels ; fi vous l'étudiés , s'il vous

fert à acquerir une jufte idée de l'Erudition Uni-

verfelle , & qu'entre tant de fciences vous en choi-

fiffiés quelques unes pour vous y apliquer particu-

lièrement , vous deviendrés Erudits , & peut - être

m'en aurés - vous jufqu'au tombeau quelque obli-

gation.

FIN.
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